ARE 


EE + x EC en ba : 

FT TE AR EE | Da RSR à 

= = 
À een 


22 “poatoooa Années suodudsaay qenog pue 


«+ [a Ce 


‘S2UN[OA OM SE PIU0YHI91 2Q 0} 0J1E NT) 10 OIOZ 


‘SAWNIOA ARO} poMOIie 18 ÉYJuOY sad 58 10° 


24} SQL ‘189 X JI4 24) ‘58 ‘JL ‘1R9X 94) 58 ‘26 Sulind 5101. 
F “Aou: ; 
(UT 9A[2M) PUB UMOJL UL SOWNMIOA XIS 03 PO[ITIUS 21e 95 


L'SL JL 40 aL9 X JE 24} "SSI "1 iU2X 2) ‘6€ ‘76 Suhnd'siç: 


| 


‘Atjuno ag} mi: 
PUE NMOL U! SAUN|UA u91 0} paj}uiu ae Gayrenp 24} ‘PO |. 


J0 fear. jeu 24) ‘PO SOL ‘76 “19 X 94} ‘y ‘Jr Surhnd s41991198. 


À 


*ATTIAVI9IA ‘LASULS YIY A0 UANUHOI 


1 NY VRO FETE A 0 
RE + ‘wCoyy Supra LA 


1 moy Surmnau] 


L 
ANT D 


Ær LE T D E, A Me Art 
De L'Iur. » »'ELIE LUSAC, Fus, PL 


NN 


MDCCXxLVITL 


LC: 

< + 
HISTORICAL 
MEBICAL 


e RAŸ 


RRRAERETERERE 
ÉRÉDVPÉOS D 
RERKRNE RENE 


AVERTISSEMENT 


D E 
L’IMPRIMEUR. 
FOEOXN fera peut- être fur< 


€ O @) pris que j'aie OfÉ met- 
| | tre mon nom à un li- 
KGDX ve auff hardi que ce- 
lui-ci. Je ne l’aurois 
cértainement pas fait, fi je n’a- 
vois cru la Religion à labri-de 
toutes les tentatives qu’on fait 
pour la renverfer ; & fi j’eufle 
pu me perfuader , qu'un autre 
Imprimeur n'eut pas fait très 
volontiers ce que j’aurois refu- 
{é par principe de confcience. Je 
faïïque la Prudence veut qu’on 
ne rene Pas occafion aux Es- 
72 .. prits 
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prits foibles d’être féduits. Mais 
en les- fuppofant tels, j'ai vu à 
la première leéture qu'il n’y a- 
voit rien à craindre pour eux. 
Pourquoi être fi attentif, & ‘fi 
alerte à fupprimer les Argumens 
* contraires aux Idées de la Divi- 


nité & de la Religion? Céla ne. 


peut-il pas faire croire au Peu- 
ple qu’on le #sre? & dès qu’il 
commence à douter, adieu la 
conviétion & par confequent la 
Religion! Quel moien, quelle 
efpérance, de confondre jamais 
les Irréligionaires, fi on femble 
les redouter? Comment les ra- 
nener, fi en leur défendant de 
fe fervir de leur raïfon, on f 
contente de déclamer \ contre 
leurs mœurs, à tout / hazard, 
fans s'informer fi elles méri- 
tent la même cenfure que deur 
façon de penfer. 

UNE telle conduite donne 
gain de. caufe aux Incrédules ; 
Is fe moquent d’une Réligion, 


que notre ignorance voudroit 


ne 


lt <dih : 


L4 


DE L'IMPRIMEUR, 
ne pouvoir être conciliée avec 
là Philofophie: ils chantent Vic- 
toire dans leurs retranchemens , 
que notre manière de combat- 
tre leur fait croire invincibles,. 
Si la Réligion n’eft pas Viéto- 
rieufe ; c’eit la faute des mauvais 
Auteurs qui la défendent. Que 


les bons prennent la plume; 


qu'ils fe montrent bien  aï- 
més ; & la Théologie l’em- 
portera de haute lutte fur une 
aufli foible Rivale. Je compas 
re les Athées à ces Géans qui 
voulurent escalader les Cieux : 
ils auront toujours le même 
fort. : 

“ VorLA ce que j'ai cru de- 
voir mettre à la Tête de cetté 
petite Brochure, pour prévenir 
toute inquiétude. [1 ne me 
convient pas de refutèr ce que 
Jimprime; nm méme de. dire 
mon fentiment fur les raifonne- 
inens qu'on trouvera dans ‘cet 
écrit. Les connoïiïeurs verront 
aifément que ce ne font que des 
- | Le dif- 
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difficultés qui fe préfentent tou- 
tes les fois qu’on veut expliquer 
Punion de l’Ame avec le Corps. 
Si les conféquences, que l’Au- 
teur en tire, font dangereufes., 
qu’on fe fouvienne qu’elles n’ont 
qu’une Hypothèfe pour fonde- 
ment. En faut-il d'avantage 
pour les détruire? Mais s'il 
m'eft permis de fuppofer ce que 
je ne crois pas; quand même ces 
conféquences  feroient  diffici- 
les à renverfer, on n’en au- 
roïit qu’une plus belle occafion 
de briller, 4 vaincre fans péril. 
en triomphe [ans gloire. 
L'AUTEUR, que je ne con- 
hois point, m’a envoié fon Qu- 
vrage de Berlin, en me priant 
feulement d’en envoier fix Exem- 
plaires à l’adrefle de M. le Mar- 
quis D'ARGENS. Aflurément 
on ne peut pas tnieux s’y prendre 
pour garder l’ércogrito; car je fuis 
perfuadé que cette adrefle même 
n’eft qu’un perfiflage. À 


MONSIEUR HALLER, 

‘PROFESSEUR ex MEDECINE 
à GOTTINGUE 

GORE #8 point ici une Dé- 


_  @}: dicace;. vous. êtes fort 
FE G 51 Pas de tous les E- 

SCT € uges que. fe POurros 

SSOX sie : L je ne 
comnois rien de fi inutile, #1 de. fi 
fade, fi ce n’eflun Discours Aca- 
démique. Ce #’eff point nne Ex- 
potion de la nouvelle Méthode 
que gai fuivie pour relever un fa- 
jet alé Es. rebattu.. Vons: lui trou 
Verez du moins cé mérites ŸS vous 
jugerez au-refte-f votre :Difcivle 
Éd votre ami a bien rempli Ja car- 
rière. Ceft le plaifir. que j'ai en 


“ #4 & 
ED TOL CES 
_& compofer cet ouvrage, dont je 
‘veux parler; c’efl moi-même, © 
non mon livre que je vous adref]e, 
pour m'éclairer [ur la nature de 
cette [ublime Volupté de l'Etude. 
Tel eft le fujet de ce Difcours. Te 
ve ferois pas ile premier Ecrivain, 
gui, #’aicntrien à dire, pour répa- 
rer la Stérilité de fon Imaginatiun, 
anroit pris un texte, où 11 n° èn 
eñt jamais. Dites moi donc , - Dou- 
ble Enfant d’'Apolln, Suifle Il-. 
luftre, Fracaflur Moderne, veus 
qui favez tout à la fois connof: 
tre, mefurer la Nature, qui. plus 
ef la Jentir,' qui plus! eff en- 
core lexprimer : Javant Médecis, 
encore plus grand Poëte, dites mot 
par'quels charmes P Etude peut chan= 
er les Heures en momens; quelle. 
ef la Nature de ces pluifirs de 
PEfprit, fr différens des plaiirs 
vulgaires + : : . Mais laleture 
de vos charmantes Poëlies m'en a. 
trop pénétré moi-même, pour que 
je n’éflaie pas de dire ce gwelles 
sont tnfpiré. L'Homme, confr- 
déré dans ce pins de vie, n& 
; rie# 


+ 
» 
er 


DE D I CA CE: : 
rien d'étranger à mon fujet. 
* LA Polupté des Jens , quelque aï= 
mable S chérie qu’elle foit, quel-. 
ques éloges que lui ait donnés le. 

plume apparemment auffi reconnois-. 
Jante que délicate d'un jeune Mé- 
decin françois, n’a qu'une feule. 
jouiflance qui eft fon tombeau, Si 
le plaifir parfait ne la tnë point 
fans retour; 11 lui faut un cer- 
ain terms pour reffafciter : Que les 
refforrces des plaifirs de l’efbrit font. 
différentes ! plus on s'approche de: 
da Wérité, plus on la trouve char- 
mante, Non feulement [a jotiffan- 
césangimenté les -defirs ; mais on 
joñit sci, dès qu'on cherche a:joùir: 
On joäit, long-terns , ÈS cependant. 
plus vite que Péclair ne parcourt. 
Faut-il s'étonner fi la Volupté de 
“PEfpriteft auf frpérienre 4 celle 
“dés fens, que l'Efbrit eff au-deffus 
du Corps ? l'Efprit &'efi-1l pas le 
“premier des Sèas, ES comme leren- 
dez-vous de toutes les fexfations? 
N'yaboutiflent-elles pas toutes, com- 
mé autant de raions, à un: Centre 
qai les produit ? Ne cherchons donc 
tou * $ plus 


D'E> D IC AICE: 
plus par quels invincibles charmes, 
u# cœur que l'Amour de la Vérité 
enflame, fetrouve tont-a-conpirans- 
porté, pour ainfi dire ; dans un 
monde plus beau, où 1l goute des 
plaifirs dignes des Dieux. De tou= 
tes les Attractions de la Nature, 
la plus forte, du moins pour moi, 
comme pour vous, cher Haller, 
eft celle de la Philofophie. Quelle 
gloire plus belle, que d'être conduit 
a fon Temple par la raifen € la 
Sagefle! quelle conquête plus fra- 
teufe que de fe foumettre tous les 
Efhriis ! à à | 
PaASsSsonNSes reve tous les ob= 
Jets de ces plaifirs inconnus aux A- 
‘. es Vulgaires.. De quelle beauté, 
de quelle étendñe ne font-ils pas? 
Le tems , l'efpace , l'infini | la 
terre | la mer ; le firmament , 
tous les Elémens , toutes les fcien- 
ces , tous les arts | tout entre 
dans ce genre de Volnpté. Trop 
referrée dans les bornes du mon- 
de , elle en imarine un million. 
La nature entière eff fon ali- 
tent ; © l'imagination fon trivm- 
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DE DTCACE. 
Phe. Entrons dans quelque détail, 
TANTOT c’ejt la Poëlie ou la 
Peinture ; tantôt c’eft la Mufique on 
l'Architecture, le Chant, la Danfe 
ÊTe, qui font gouter aux connvis- 
Jeurs des pleilirs raviflans.  Voiez 
la Delbar(fémme de Piron) dans 
ane loge d'Opera; pale ES ronge 
tour-a-tour, elle bat la mefure avec 
Rebel; s’'attendrit avec Iphigénie, 
esstre en fureur avec Roland Fc, 
Toutes les imprefions - de lOrches- 
tre pallent fur Jon vifage, comme 
fur ane toile. Ses yeux s’adoucis- 
fent, fe päment, rient, ow s’ar- 
ment d'un courage guerrier, On 
la prend peur une fulle. Elle ne 
el oint, à moins qu'il n’y aït de 
la folie à fentir le plaifir. Elle 
nef que pénétrée de mille beautés 
qui wéchapent. 
VOLTAIRE #epeat refnfer des 
: pleurs à fa Mérope; c’eft qu’il fent 
de prix ÈS de l'ouvrage &S de l'Ari- 
ce. Vous avez ls [es écrits ; €S 
malheureufeinent pour lui, 1l weft 
point en état de lire les vôtres. 
Dans les mains, dans la mémoire 
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de qui ne font-ils pas ? £s quel 
cœur affez dur pour ne point en être 
attendri | comment tous fes goñts 
ne fe communiqueroient-ils pas? 
Îl en parle avec tranfbort. 

QU’uN grand Peïntre, je Par 
Vu avec plaifir. en lifant ces jours 
pallés la Préface de Richardoz, 
© parle. de la Peinture, quels éloges 
ne lui donne-t-il pas ? 1]. adore 
Jor Art, 11 le met uu-deffus de 
tout, il donte prefane qu'en puifle 
être heureux Jans être Peintre: 
Tant 1 eff enchanté ae [a profes- 
front, | 
< Qui wa pas fenti les mêmes 
tranfports.que Scaliger, on le Père’ 
Mallebranche jen hfant où quelques 
belles Tirades des. Poëtes Tragi- 
ques , Grecs, Auglois , François; 
ou certains Ouvrages Philofophi- 
ques ? Famais Mme. Dacier n'eut 
compté fur ce que [on ‘Mari lui 
promettoit ; ÈS elle-tronva cent fois 

lus. Si lon éprouve une forte 
d'Enthoufiafne à trañuire £ déve- 
lopper les penfées d'autrui, qu'elt- 
ce donc fr l’on penfe. [ur-même? 
| qu'efr 
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ax’elt-ce que cette génération, ceb 
LE" sm d'Idéss que produit 
le goût de la Nature &S la recher- 
che du Vrai? Comment peindre cet 
Ale de la Volonté on de la Mée 
#nvire, ps lequel Ame Je reproduit 
en quelque forte, en joïgnant une 
idée à une autre trace femblable, 
pour que de leur reflemblance &S 
comme de leur union, 1l en naille 
ane troifième: car admirez les pro- 
ductions de la nature. Telle eft 
Jon unifermité, qu’elles fe fort pres- 

que toutes de la même manière. 
LES plaifirs des Jens malréglés, 
perdent toute leur vivacité ES ne 
font plus des plaifirs. Ceux de 
PEfhrit leur reffemblent jufqu’a un 
certain point. Il faut les fuspen- 
dre pour les aigrifer. Erfir l'E- 
tude a fes Extafes, comme l Amour. 
S’i7 m’eft permis de le dire ; c’efl une 
Catalepfie on immobilité de l'Efprit 
Si délicienfement enivré de lobjet 
qui le fixe &S lenchante , qu'il [er- 
le détaché par abfirattion de fon 
propre corps É de tout ce qui Peu- 
 aironte pour être toui entier & ce 
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DE’ DICAC_E. 
qu’il pourfuit. : Il me fent rien, à 
force de fentir. Tel eft le plaifir 
qu'on goute, ÈS er cherchant ES en 
trouvant la Vérité, ugez dela 
puiflance de [es charmes par l'Ex- 
tae d’Archimedes; vous favez qu’el- 
de lui couta la vie. 

QUE les autres hommes fe jet- 
tent dans la foule, pour ne fe Je 
connoître ou plutôt fe hair ; le [age 
fuit le grand monde £S cherche la 
fohtude. Pourquoi ne Je plait-1l 

w'avec lui même, on avec fes fem 

lables? C’eft que fon Ame et un 
miroir fidèle, dans lequel fon jufte 
amour propre trouve fon compte a 
Je regarder. Qui eff vertuenx , n’a 
rien à craindre de’ fa propre con- 
noiffance , fi ce n’eft l’agréable dau- 
ger de s'aimer. | | | 

COMME aux yeux d'un Hom- 
me qui regarderoit la terre du haut 
des Cieux , toute la grandeur des au- 
éres Hommes s’évanvñiroit | les plus 
frperbes palais fe-changeroient en 
Cabanes,. ÊS les plus nombreufes 
Arrées reffembleroient à une troupe | 
de fourmis, :combattant pour, #1 

ve gratal 


| 
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grain avec la plus ridicule furie 
 ainfi paroiffent les chofes à un far 
ge, tel que vous. [rit des vai- 
nes agitations des Hommes, quand 
leur multitude embarrafle la reset 
Es Je poule pour rien, dont. 1l ef? 
jufte qu'aucun d'eux ne foit con- 
tent, - 

QUE Pope débute d'une manière 
fublime dans fon Effai fur PHom- 
me ! Que les grands &S les Rois 
font petits devant lui. © vous, 
moins mon ÎMaïitre., que mon A- 
mi, qui aviez reçu de la Nature 
la même force de: génie que lai, 
dont vous avez abnfé, Tigrat, qui 
ne méritiez pas d'exceller dans les 
foicaces ; venus m'avez appris à rir 
re, comme ce grand Poëte, ou plutôt 
a gémir des joñets ÊS des bagatel- 
des , qui vccupent férienfement les 
Monarques.  C’eff à vous que je 
… dois tout mon bonbeur. Non, la 
conquête du Monde entier ne vant 
pas le plasfir qu'un Philofophe gou- 
te dans fon cabinet, entouré d’A.- 
mis mets, qui lut dilent cepen- 
dant tout ce qu'il defire d'enten- 
SE âre. 


DE DICACE. 
dre. Que Dieu ne m'ôte point le 
néceflaire €S la fanté, c’eft tout ce 
que je lui demande: Avec le fan- 
té mon cœur fans dégont, aimera 
da vie. Avec le néceflaire, mon 
Efhrit content cultivera toujours la 
Jfageÿe. | | 
Our, PErude eft un plaifir de 
tous les ages, de tous les lieux, de 
zoutes les faifons ÈS de tous les mo- 
mens. À qui Ciceron n'a-t-1l pas 
donné envie d'en faire l’heureufe 
expérience ? Amufement dans. la 
jeuuelle, dont il tempère les pas- 
Jions fougeufes ; pour le bien gou- 
ter, j'at quelquefuis été forcéide 
me livrer à l'Amour.  L’Amour 
ne fait point de peur à un age: 
2l fait tout allier ÊS tout faire va- 
doir Pun par lPautre. Les nuages 
qui offujquent Jon entendement , ne 
à rendent point pareffleux ; 1ls ne 
dui indiquent que le remède ‘qui 
doit les diffiper. Il eff vrai que le 
Soleil wecarte pas plus vite ceux 
de PAtmofphère. joe | 

DA xXS /avieilleffe, age glacé, où : 
62 n'eft plus propre, #1 a donner 
a #1 
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RE.D I C AC ES 
mi a recevoir d'autres plaifirs, quel: 
de plus grande reffource que la lec- 
ture © la méditativn! Quel plas- 
Sir de voir tous les jours Jous fes 
‘yeux ÊS par fes mains croitre ÈS 
Je former un Ouvrage qui charme - 
ra des Jiècles à venir, ©. même 
» fes contemporains ! je vondrois , me 
… difoit un jour un Homme dont la 
vanité commengçoit à fentir le plai- 
fr d’être Auteur, paller ma vie à 
aller de chez moi chez l'imprimeur. 
_ Auoit=il tort? ES. lors qu'un eff 
applaudi , quelle Mère tendre fut 
jamais plus charmée d'avoir fait 
un enfant aimable? | 
_ PoUuURQUOE sant vanter les 
plaihirs de l'Etude? Qui ignore que. 
c’eft ur bien qui n'apporte point le 
 dégout ou les 1nguiétudes des autres 
- Liews ? un tréfor inépuifable, le plus 
 Jär  contrepoifon du cruel ennai; 
qui fe promène ÊS voyage avec noas 
ÈS en un mot nous fuit par tout? 
Heureux qui a brifé la chaine de 
tous fes préjugés ! celui-là feul gou- 
sera ce plaifir dans tonte fa pure- 
4e? Celui-lafeuljoäira de cette deu- 


DE DICACE, 
ce tranquillité d’Efprit, de ce par- 
fait contentement d'une ame forte 
ÉD fans ambition, qui eff le Père 
du bonheur s'il n'eff le bonheur 
mème. LE | | 

ÂRRETONS 045 un moment à 
jetter des fleurs far be à, de ces 
grands Hommes que Minerve 4, 
comme vous, couronnés d’un Lier- 
re immortel. Ici c'eff Flore qui 
vous invite avec Linœus, a monter 
par de nouveaux fentiers [ur le 
fommet glacé des Alpes ‘pour y 
admirer fous une autre Montagne 
de Neige un Fardin planté par les 
mains de la Nature: ardin qui 
fut jadis tout l’héritagen du. céle 
bre Profefleur Suédois. De la vous 
defcendez dans ces prairies, dent 
des fleurs l’attendent pour fe ra 

er dans un ordre, qu’elles [em- 
Bain avoir jusqu'alors dédai- 
gré. 

LA je vois Mampertuis | l’hon- 
neur de la nation Françoife . dont 
un autre a mérité de jouir. Îl fort 
de la table d'un am: qui eff le plus 
grand dés Rois, On va-t-1l ? gs le 

: O0 
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Confeil de la Nature, où l'attend 
Newton. 

QUE dirois-je du Chymifte, du 
Geomètre, du Phyficien ; du Mé- 
canicien , de l’'Anatomifie êSc.? Ce- 
lui-ci a a de plaifir 4 

_ examiner l'Homme mort, qu’on en 
a eu à lui donner la vie. 

Mas ouf cède an grand Art 
de guérir. Le Médecin eft le feu 
Philofophe qui mérite de. fa Patrie, 
on l'a dit avant moi ; il paroit 
comme les frères d’'Hélère dans les 
tempêtes de la vie. Quelle Magie, 
quel Enchantement l [a feule vüe 
calme le fang, rend la paix à une 
ame agitée @ fait renaitre la dou- 
ce efperance an cœnr des malbeu- 
reux wnvrtels. Il annonce la vie 

_ ÊS la mort, comme un Afironome 
. prédit une Eclipfe. Chacun à fon 
flambeau qui l’éclaire. Mais fi PEs- 
prit a en du plaifir à trouver les 
règles qui le guident, quel triom- 
phe, vous en faites tous les jours 
l’heureufe expérience ; quel triom- 
 phe, quend l'évènement en a ju- 
fHfié la hardief]e ! 
| : SO LA 
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LA première utilité des Siences 
eff donc de les cultiver ; c’eft déjà 
un Lien réel &S folide. Heureux 
qui a du goñt pour l'étude! plus 
heureux qui réuflit à délivrer par 
elle fon efprit de [es illufions ÈS 
fon cœur de fa vanite; but défira- 
ble, où vous avez été conduit dans 
un age encore tendre par les mains 
de la fagefle; tandis que tant de 
Pédans, après ur demi fiècle de 
veilles ÈS de travaux, plus cour- 
bés fous le faix des préjugés, que 
fous celui du.tems, femblent.avoir. 
tout appris , excepté à penfer. 
Sczence rare à la vérité, [ur-tout 
dans les Javans ; ÈS qui ceper- 
dant devroit être du moins le fruit 
de toutes les autres. C’eft à cette 
feule Science que je me [uis appliqué 
dès l'enfance. ‘Fugez D. fi j'a 
rénffi : ÈS que cet Hommage de mor 
Arnitié Joit éternellement chéri de la 
vôtre. 


L'HOM- 


s“ 


| ARRRERERERE SE 
e Dee af) Des ES ETS A 
AR RERAS AS 


LHOMME 
| MACHINE. 


ROUE L ne fuffit pas à un Sage 


d'étudier la Nature & la 
S: I : à me re 1æ 
ire en.faveur du petit 
YOOX nombre de ceux qui 5e = 
lent & peuvent. penfer à 
car pour les autres, qui font volon= 
»tairement Esclaves des Préjugés, ik 
ne leur et pas plus pofüble d’at- 
teindre la Vérité, qu'aux Grenouille 
de voler. 
| JE réduisà deux , les Syftêmes des 
Philofophes fur l'ame de l'Homme.} 
Le prémier, & le plus ancien , .eft 
le Syftème du Matérialisme ; le {e4 
cond eft celui du Spiritualisme. 

L£s Métaphificiens, qui ont infi= 
nué que la Matière pourroit bien a+ 
xoù la faculté de penfer, n'ont pas 
À  des= 
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deshonoté leur Raïifon. Pourquoi ? 
C’eit qu'ils ont un avantage, (cat 
ici c'en eft un) de s'être mal expti- 
més. En effet, demander fi la Ma- 
tière peut penfer, fans la confiderer 
autrement qu'en elle-même, c’eft 
demander fi la Matière peut mar- 
quer les heures. ‘On voit d'avance 
que nous éviterons cet écueil, où 
Mr. Locke a eu le malheur d’é- 
chouer. | 
' Les Leïbnitiens , avec leurs Mo 
ÿades, ont élevé une hypothèfe in- 
intelligible. Ils ont plutôt fpirituali. 
fé la Matière, que matérialifé l’A- 
me. Comment peut-on définir un 
Etre, dont la nature nouS eft abfo- 
Tument inconnue ? 
_ DEscarres, & tous les Carté- 
fiens , parmi lesquels il y à long-tems 
qu'on à compté les Maïllebranchiftes, 
ont fait la même faute. Ils ont ad- 
imis deux fubftances diftinétes dans 
l'Homme, comme s'ils les avoient 
vues & bien comptées. | 
. Les plus fages ont dit que l'Ame 
ne pouvoit fe connoître, que par 
les feules lumières de la Foi: ce- 


pendant en qualité d'Etres raifon- : 


nablés , ils ont cru pouvoir fe ré- 
ferver le droit d'examiner ce “ 
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_VEcriture a voulu dire par le mot 
Ejprit, dont.elle fe fert, en parlant 
: de l’'Ame humaine ; & dans leurs re- 
cherches, s'ils ne font pas d'accord 
fur ce point avec les ‘Théologiens, 
ceux-ci le font ils davantage entr’eux 
* fur tous les autres ? 
. «+ Morcrz en peu de mots le réfultaf 
de toutes leurs réflexions. 
_ S’rr yaun Dieu, ileft Auteur de 
Ha Nature, comme de la Révélation; 
, ä nous a donné l’une , pour expli- 
quer l’autre; & la Raïfon, pour les 
accorder enfemble, 

SE défier des connoiffances qu’oft 
peut! puifer dans les Corps animés, 
c'eft regarder la Nature & la Révé- 
ation , comme deux contraires qui 
fe détruifent ; & par confequent 
c'eft ofer, foutenit cette abfurdité : 
que Dieu fe contredit dans fes di- 
vers ouvrages , & nous trompe. 

+ S’rL y à une Révélation, elle ne 
péut donc démentir la Nature. Pa: 
a Nature feule, on peut décou+ 
vrit le fens des paroles de l’Evar- 
‘gile, dont l'expérience feule eft la 
Véritable Interprète. En effet , les 
‘autres Commentateurs jusqu'ici n'ont 
“fait qu'embrouiller la Vérité. Nous 
“allons en juger par l'Auteur du: Spec= 
l'A A z éAa= 
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tacle de la Nature”. Il eft étonnants 
dit-il, (au fujet de Mr. Locke”) 
;, qu'un Homme, qui dégrade notre 


>; Ame jusqu'à la Croire un Ame de 


>» boüe, ofe établir la Raifon pour 
3, Juge & fouveraine Arbitre des 
>» Myftères de la Foi; car, ajoute- 
t-il, quelle idée étonnante auroit- 
», on du Chriftianifme,. fi l’on vou- 
:, loit fuivre la Raïfon? 
:OurrE que ces réflexions n'é- 
chairciflent rien par rapport à la Foi, 
elles forment de fi frivoles objec- 


tions contre la Méthode de ceux qui 


croient pouvoir interpréter les Li- 
vres Saints, que j'ai presque honte 
de perdre le tems à les réfuter. : 
19. L'EXCELLENCE de la Raï- 
fon ne dépend. pas d'unsgrand mot 
vuide defens (l’immatérialité ) ; mais 


de fa force, de fon étendüe, ou de 


fa Clair-voyance. AÂAinfi une Ame de 
bone, qui découvriroit, comme d’un 
«coup d'œil, les rapports & les fuites 
d'une infinité d'idées , difficiles à fai- 


ir, feroit évidemment préférable à : 


ne Ame fote & ftupide, qui feroit 
faite des Elémens les plus précieux. 


‘Ce n'eit pas être Philofophe , que | 


de‘rougir avec Pline, de la misère 


de notre origine, Ce qui paroit. 


vi, 
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vil, eft ici la chofe la plus précieu- 
fe, & pour laquelle la Nature fem- 
ble avoir mis le plus d'art & le 
plus d'appareil. Mais comme l’'Hom- 
me, quand même il viendroit d’u- 
ne Source encore pluswwile en apa- 
rence men feroit pas moins le 
plus. parfait de tous les Etres; quel 
que foit l'origine de fon Ame; fi 
elle eft pure, noble, fublime, c’eft 
une belle Ame, qui rend refpecta- 
ble quiconque en eft doué. 
L a feconde manière de raifon- 
ner de Mr. Pluche , me paroit vis 
cieufe, mêmedans fon fyflème , qui 
tient un peu du Fanatisme; car f 
pous avons une idée de la Foi, qui 
foit contraire aux Principes les plus 
clairs, aux Vérités les plus incon- 
teftables , il faut croire, pour l’hon- 
* neut’de la Révélation & de fon Au- 
teur , que cette idée.eft faufle ; & que 
nous ne connoiflons point encore le 
fens des paroles de l'Evangile. 
. De deux chofes l’une ; ou tout 
- eft illufion, tant la Nature même, 
que la Révélation; ou l'expérience 
feule peut rendre raïfon de la Foi, 
Mais quel plus grand ridicule que 
celui de notre Auteur? Je m'imagi- 
ne entendre un Péripatéticien , qui di 
À 3 roit : 
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roit: ” il ne faut pas croire l’expé 
» rience de Toricelli: car fi nous 
3 la croiyons, fi nous allions bannir 
>> l'horreur du vuide, quelle éton- 
>> nante Philofophie aurions nous? 
Far faitvoir combien le raifonne- 
ment de Mr. Pluche eft vicieux * ,a- 
fin de prouver premièrement que s’il 
y a.une Révélation, elle n’eft point 
fufifimment démontrée par la feule 
“autorité de l'Eglife & fans aucun 
examen de la Raïfon , comme le 
prétendent tous ceux qui la crai- 
gnent. Secondement , pour mettre 
à l'abri de toute attaque la Méthos 
de de ceux qui voudioient fuivre 
la voie que je leur ouvre d’intér- 
préter les chofes furnaturelles , in- 
compréhenfibles en foi, par les lu: 
mières que chacun à réÇües dé la 
Nature. ais 
L’'EexPr rRtENCE & l’obfervation 
doivent donc feules nous guider ici. 
Elles fe trouvenr fans nombre dans 
les Faftes des Médecins, qui ont été 
Philofophes, & non dans les Phi- 
lofophes , qui n'ont pas été Méde- 
cins. Ceux-ci ont parcouru , ont 
éclai- . 
æ U pêche évidemment par ane pérition 
de Principe, 


} 
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éclairé le Labyrinthe de l'Homme ;: 
ils nous ont feuls dévoilé ces refforts. 
cachés fous. des envelopes ,. qui dé-. 
robent à nos.yeux tant de merveil- 
les. Eux feuls, contemplant trañquil- 
lement notre Ame, l'ont mille fois 
furprife:,. & dans fa mifére, & dans fa 
grandeur ;, fans, plus la méprifer dans 
Jun de ces: états , que ladmirer 
dans l’autre. Encore une fois, voilà 
les feuls Phyficiens qui aient droit 


de parler ici. Que vous diroient 
es autres , & fur-tout les Théolo- 
giens ? N'eft-il pas ridicule de les 


entendfe décider fans pudeur, fur 


un fujet qu'ils n'ont point été À por- 
#tée de connoître, dont ils ont été 


au contraire entièrement détournés 
par des Etudes obfcures , qui lès 


ontconduits à mille préjugés, & pour 


tout diréen un mot, au: Fanatisme, 
qu ajoute encore à leur ignorance 

ans le Mécanisme des Corps. 
Mars quoique nous aïons choifi 
les meilleurs Guides, nous trouve- 
rons encore beaucoup d'épines & 

d'obftacles dans cette carrière. . 
L’'Honume eft une Machine fi 
compofée , qu'il eft impofble de 
s'en faire d'abord une idée claire, 
& conféquemment de la définir. 
n'A C'éf 


3 L'HoMMEe 
C'eft pourquoi toutes les recher- 
ches que les plus grands Philofo- 
phes ont faites 2 priori, c'eft à dire, 
en voulant fe fervir en quelque for- 
te des aîles de l'Efprit, ont été 
vaines. Ainfi ce n’eft qu’a pofferteri , 
ou en cherchant à demêler l'Ame, 
comme au fravers des Organes du 
corps, quon peut, je ne dis pas 
découvrir avec évidence la nature 
même de l'Homme, mais atteindre 
le ARE grand degré de probabilité 
pofüble fur ce fujet. . PE fe) 
PRENONS donc le bâton de l’ex- 
périence, & laïflons là l’Hiftoire de 
toutes les vaines opinions des Philo- 
fophes. Etre Aveugle , & croire 
‘pouvoir fe pafler de ce bâton, c'eft 
le Comble de l'aveuglement. Qu'un 
Moderne à bien raïfon de diresqu'il 
‘n'y a que la vanité feule, qui netire : 
pas des caufes fecondes, le même 
parti que des premières! On peut 
& on doit même admirer tous ces 
beaux Génies dans leurs travaux les 
plus inutiles ; les Descartes , les 
Mallebranches , les Leibnitz ; les 
“Wolfs &c. mais quel fruit, je vous 
prie, à-t-on retiré de leurs profondes 
 Méditations & de tous leurs ouvra- 
ges? Commençons donc & voions, 
non 
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non Ce qu'on a penfé, mais ce qu'il 
faut penfer pour le repos de la 
Vie. 
_ AurT ANT detempéramens, autant 
d'efprits, de caraétères & de mœurs 
différentes. Galien même à connu 
cette vérité , que Descartes, & non 
Hippocrate, comme le dit l’Auteur 
de lhiftoire de l’'Ame , a pouflée 
loin, jusqu'à dire que la Médecine 
feule pouvoit changer les Efprits &: 
Jes mœurs avec le Corps. Il eft vrai 
là Mélancolie, la Bile, le Phlegme, 
le Sang &c. fuivant la nature, l’a 
bondance & la diverfe combinaifon 
de ces humeurs, de chaque Homme 
font un Homme différent. 
Dans les maladies, tantôt l'Ame 
s'éclipfe & ne montre aucun figne 
d'elle-même; tantôt on diroit qu'el- 
le eft double, tant la fureur la trans- 
potte ; tantôt l'imbécillité fe diffipe : 
& la convalefcence d’un Sot fait 
un Homme d’efprit Tantôt le plus. 
beau Génie devenu ftupide, ne fe 
réconnoit plus. Adieu toutes cés 
belles connoïffances acquifes à fi 
“grands frais, & avec tant de peinet 
* [cr c'eft un Paralitique, qui de- 
-mande fi fa jambe eft dans fon lit : 
Là c'eft un Soldat qui croit avoir 
Car | VAMPANL) LS 
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le bras qu'on lui a coupé. La mé- 
moire de fes anciennes fenfations, 
& du lieu, où fon Ame les rapor- 
toit, fait fon illufion, & fon efpèce 
de délire. 11 fuffit de lui parler de 
cette partie qui lui manque, pour 
fui en rappeller & faire fentir tous 
les mouvemens; ce qui fe fait avec 
je ne fai quel déplaifir d'imagination 
qu'on ne peut exprimer, | 
: CEerui-crpleure, comme un En- 
fant , aux approches de la Mort, 
que celui-là «badine. Que falloit-il 
à Canus Julius, à Séneque , à Pétro- 
ne, pour changer leur intrépidité, 
en pufillanimité , ou en poltronne- 
rie ? Une obftruétion dans la rate, 
dans le foie, un embarras dans la 
veine Porte. Pourquoi? Parceque 
l'imagination fe bouche avec les vi- 
fcères: & de là naiffent tous ces fin- 
guliers Phénomènes de l'Affeétion 
hyftérique & Hippocondriaque. 

Qu Edirois-je de nouveau fur ceux 
qui s'imaginent être transformés en 
Loups-garoux , En Cogs, En Vanpires, 
qui croient que les Morts les fu- 
cent ? Pourquoi m'arrêterois-je à - 
ceux qui voient leur nez , ou au- 
tres membres de verre, & à qui il 
faut confeiller de coucher fur la ;58 

(or 
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‘le,de peur qu'ils ne fe caffent; afin 
qu'ils en retrouvent  l’ufage & la 
véritable chair, lorsque mettant le 
feu à la paille, on leur fait crain- 
dre d’être. brûlés : frayeur qui à 
quelquefois guéri la Paralyfie ? Je 
dois légèrement pañler fur des .cho- 
fes connües de tout le Monde, 

: Je ne ferai pas plus long fur le 
détail des effets du Sommeil. Voiez 
ce Soldat fatigué! il ronfle dans la 
tranchée, au bruit de cent pièces de 
canons ! Son Ame m'entend rien, 
fon Sommeil eft une parfaite Apo- 
plexie: Une Bombe va l’écrafer 5 
il fentira peut-être moins ce coup 
qu'un Infecte quife trouvefous lepié. 

D'un autre côté ,.cet Homme que 
la Jaloufie, la Haine, l'Avarice, ou 
Ambition dévore, ne peut trouver 
aucun repos. Le lieu le plus tran- 

 Quille , les boiflons les plus fraîches 
& les plus calmantes, tout eft inu- 
te à .qui.n’a pas délivré fon cœur 
du tourment des Pafions. 
. L'AmeE & le Corps s’endorment 
enfemble, À mefure que le-mouve- 
ment du fang.fe calme , .un.doux 
fentiment de paix & de tranquillité 
fe répand dans -toute la Machine; 

l'Ame f {ent mollement s’appéfan- 
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‘tir avec les paupières & s’affaifler 
avec les fibres du cerveau: elle de- 
- vient ainfi peu à peu comme para- : 
litique , avec tous les muscles du 
corps. Ceux-ci ne peuvent plus por- 
ter le poids de la tête; celle là ne 
peut plus foutenir le fardeau de la 
penfée ; elle eft dans le Sommeï, 
comme n'étant point. 
La circulation fe fait-elle avec 
trop de viteffe ? l'Ame ne peut dor- 
mir. L’Ame eft-elle trop agitée, le 
‘Sang ne peut fe calmer ; il galope 
dans les veines avec un bruit qu’on 
entend : telles font les deux caufes 
réciproques de l’infomnie. Une feu- 
le fraieur dans les Songes fait battre 
le cœur à coups redoublés, & nous 
arrache à la néceflité, ou à la dou- 
ceur du repos, comme feroient une 
vive douleur , ou des befoins ur- 
gens. Enfin comme la feule ceffa- 
tion des fonétions de l’Ame procu- 
re le Sommeil, il eft, même pen- 
dant la veille (qui n’eft alors qu’u- 
ne demie veille) des fortes de pe- 
tits Sommeils d'Ame très fréquens, 
des Rêves à la Suifle, qui prouvent 
que l’Ame n'attend pas toujoursle 
corps pour dormir; car fi elle ne 
dort pas tout-à-fait, combien peu 
- Sen 
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s'en faut-il! puisqu'il lui eft impos= 


fible d'affigner un feul objet auquel 
elle ait prêté quelque attention, par 
mi cette foule inombrable d'idées 


confufes, qui commeautant de nua< 


ges , rempliflent pour ainfi dire ; 
l'Atmosphère de notre cerveau. 
L'OpPrum a trop de rapport avec 
le Sommeil qu'il procure, pour ne 
pas le placer ici. Ce remede eni- 
vre, ainfi que le vin, le caffé &c. 
chacun à fa manière, & fuivant fa 
dofe. Il rend l'Homme heureux 
dans un état qui fembleroit devoir 
être le tombeau du fentiment, com- 


. meil eft l'image de la Mort. Quel- 


le douce Léthargie ! L’Ame n’en 
voudroit jamais fortir. Elle étoit 
en proie aux plus grandes douleurs ; 
elle ne fent plus, que le feul plai- 
fir de ne plus fouffrir & de joüir de 
la plus charmante tranquillité. L’O- 
pium change jusqu'à la volonté; il 
force } Ame qui vouloit veiller & fe 
divertir, d'aller fe mettre au Lit 
malgré elle. Je pañle fous filence 

l'Hiftoire des Poifons. 
C'Esr en fouëttant l'imagination; 
ae le Caffé, cet Antidote du Vin, 
ifipe nos maux de tête & nos cha- 
grins, fans nous ef ménager, com- 
7 me 
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me cette Liqueur , pout le lendemain? 
ConrEemPzons!Ame dans fes 
autres befoins. DR ne » 
LE corps humain eft une Machi- 
ne qui monte elle même fes reflorts s: 
vivante image du mouvement per- 
petuel. Les alimens entretiennent 
. ce que la fièvre excite. Sans eux 
_YAme languit, entre en fureur & 
meurt abatue. C’eft une bougie: 
dont la lumière fe ranime, au mo- 
ment de s’éteindre. Mais nourris 
fez le corps, verfez dans fes tuiaux. 
des Sucs vigoureux , des. liqueurs: 


fortes; alors l'Ame généreufe com, 


me elles, s’arme d’un fier courage, 
& le Soldat que l’eau eut fait fuir, 
devenu féroce, court gaiement à la 
mort au bruit des tambours. C'’eft 
ainfi que l’eau chaude agite un Sang 
que l'eau froide eut calmé. 
QUELLE puiflance d’un Repas! 
La joie renaît dans un cœur trifte;. 
elle paffe dans l’Ame des Convives 
qui l'expriment par d’aimables chan- 
{ons , où le François excelle. Le 
Mélancolique feul eft accablé, & 
l'Homme d'étude n’y eft plus propre. 
. L a viande crüe rend les animaux 


féroces ; les hommes le devien< 


droient par la Même nandriEuess 
© 4 AE cela 
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cela eft fi vrai, que la nation An 
gloifé , qui ne mange pas la chair 
fi cuite que nous, mais rouge & fan- 
glante , paroit participer de cette 
férocité plus ou moins grande, qui 
vient en partie de tels Alimens, & 
d’autres caufes, que l'Education peut 
feule rendre impuiffantes. Cette fé- 
rocité produit dans J’Ame l’orguëil, 
la haine, le mépris des autres Na- 
tions , l'indocilité & autres fenti- 
mens , qui dépravent le caractère, 
comme des alimens grofliers font 
un efprit lourd, épais, dont la pa- 
refle & l'indolence font les attri- 
buts favoris. 
1. Mr. Pope à bien connu tout l’em- 
pire de la gourmandife , lorsqu'il 
dit ”: Le grave Catius parle tou- 
» jours de vertu, & croit que, qui 
» fouffre les Vicieux, eft vicieux 
,» lui-même. (Ces beaux fentimens 
, durent jusqu'à l'heure du diner; 
, alors il préfère un fcélerat, qui 
» une table délicate , à un Saint 
» frugal. | M 
» CONSIDEREZ, dit-il ailleurs, 
,, le même Homme en fanté, ou.en 
» maladie ; poffédant une belle char- 
» Se ; ou l'aiant ,perduë ;: vous le 
#» verrez chérir la vie, ou la détefter, 
» Fou 
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>» Fou à la chaffe, Ivrogne dans w 
»» ne Affemblée de Province, Poli 
; au bal, bon Ami en Ville , fans 
ss foi did Cour. 
-Nous avons eu en Suifle un 
Baillif , nommé Mr. Steiguer de 
Wittighofen; il étoit à jeun le plus 
intègre & même le plus indulgent 
des juges; mais malheur au miféra= 
ble qui fe trouvoit fur la Sellette, 
lorsqu'il avoit fait un grand dîner? 
Il étoit homme à faire pendre l'In- 
nocent , comme le coupable. 

Nous penfons, & même nous 
he fommes honnêtes Gens , que com- 
me nous fommes gais, ou braves; 
tout dépend de la manière dont no- 
tre Machine eft montée. On diroit 
en certains momens que l’Ame ha- 
bite dans l’eftomäc, & que Van Hel- 
mont en mettant fon fiège dans le 
Pylore, ne fe feroit trompé, qu’en 
prenant la Partie pour le tout. 

A quels excès la faim cruelle peut 
hous porter ! Plus de refpeét pour 
les entrailles auxquelles on doit, ou 
on à donné la vie; on les déchire 
à belles dens ; on s’en fait d'horri- 
bles feftins; & dans la fureur , dont 
on eft tranfporté, le plus foible ef 
toujours la proie du plus fort, L 
| LE 
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La groffeffe, cette Emule defirée 
des pâles couleurs , ne fe contente 
pas d'amener le plus fouvent à fa 
fuite les goûts dépravés qui accom- 
pagnent ces deux.états : elle a quel- 
.quefois. fait éxécuter à Ame les 
plus affreux complots; effets d’une 
manie fubite, qui étouffe jusqu'à la 
Loi naturelle. C’eft ainfi que le 


_ cerveau, cette Matrice de l’efprit, fe 


pervertit à fa manière , avec celle 
du corps. mr | 
- QuEeccre autre fureur d'Homme 
ou de Femme, dans ceux que la 
continence & la fanté pourfuivent ! 
-C'eft peu pour cette Fille timide & 
modefte d'avoir perdu toute honte 
-& toute pudeur ; elle ne regarde 
plus l'Incefte , que comme une fem- 
me galante regarde l'Adultère. 81 
fes befoins ne trouvent pas de 
promts foulagemens, ils ne fe bor- 
neront point aux fimples accidens 
d’une paffion Utérine, à la Manie 
&c. cette imalheureufe mourra d’un 
mal, dont il y a tant de Médecins. 
Iz ne faut que des yeux pour 
voir l’Influence néceffaire de l’âge 
fur la Raïifon. l'Ame fuit les pro- 
_ grès du corps, comme ceux de l’E- 
“ducation, Dans le beau fexe, l'A- 
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me fuit encore la Délicateffe du tem- 
pérament : de là cette tendreffe , cette: 
affetion, ces fentimens vifs, plutôt 
fondés fur la paflion, que fur la rai- 

. fon; ces préiugés, ces fuperflitions, 
dont la forte empreinte peut à pei-- 
me s'effacer &c. L'Homme, au con- 
traire, dont le cerveau. & les nerfs 
participent de la fermeté de tous les 
folides , a lefprit, ainfi que les traits. 
du vifage, plus nerveux : l'Educa- 
tion , dont manquent les femmes, 
ajoute encore de nouveaux degrés 

e force à fon ame. Avec de tels. 
fecours dela Nature & de l’art, com 
ment ne feroit-il pas plus reconnois-. 
fant,. plus généreux , plus conftant 

en amitié, plus ferme dans l’adver- 

_ fité? &c. Mais, fuivant à peu près- 
a penfée de l’Auteur des Lettres 
fur les Phyfionomies ; Qui joint les 
-graces de l'Efprit & du corps à pres-- 
que tous les fentimens du cœur les 
plus tendres & les plus délicats, 

ne doit point nous envier une dou-. 
ble force, qui ne femble avoir été 
donnée à l'Homme : l’une , que pour 
fe mieux pénetrer des attraits de la 
beauté ; l’autre , que pour mieux 
fervir à fes plaïfirs.. 

I n’eft pas plus néceffaire pue 


we 
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auf grand Phyfionomifte, que cet 
Auteur pour deviner la qualité de 
l'efprit, par la figure, ou la forme 
des traits , lorfqu'ils font marqués 
jusqu'à un certain point ; qu'il ne 
left d’être grand. Medecin , pour 
connoïtre un mal accompagné de 
tous fés fymptomes évidens.. Exa- 
minez les Portraits de Locke , de 
Steele, de Boërhaave, de Mauper- 
tuis, &c. vous ne ferez point furpris 
de leur trouver des Phyfonomies 
fortes, des yeux d’Aïigle. Parcou- 
rez enuné infinité d'autres , vous dis= 
tinguerez toujours le beau du grand 
Génie, & même fouvent l'honnête 


Homme du Fripon. On a remar- 


qué , pat exemple, qu'un Poëte 
célebre réunit (dans fon Portrait} 
l'air d’un Filou, avec le feu de Pro- 
méthée. | | 
L'HrxsrotrrE nous offre un mé- 
morable exeinple de la puiffance de 
l'air. Le fameux Duc de Guife 
étoit fi fott convaincu que Henri 
JIT. qui l'avoit eu tant de fois en fon 
pouvoir , n'oferoit jamais l’affafliner, 
qu'il partit pour Blois. Le Chance- 
lier Chyverni apprenant fon départ, 
s'écria : voila un Hoïmine perdu. Lors- 
que fa fatale prédiétion fut iuftifiée 
par 
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par l'évènement, on lui en demanda 
la raifon. I y æ vingt ans, dit-il, 
que je connois le Roi; il eff naturelle- 
ment bon e> même foible: mais j'ai 
obfervé qu'un rien l'impatiente ex le 
met en fureur, lorsqu'il fait froid. 

Tez Peuple à lefprit lourd & 
ftupide ; tel autre l'a vif, léger, 
pénétrant, D'où cela vient il, fi 
ce n'eft en partie, & de la nourri- 
ture qu'il prend, & de la femence 
de fes Pères, f & de ce Cahos de 
divers élémens qui nagent dans l'im- 
menfité de l'air? L’efprit a comme 
le Corps, fes maladies épidémiques 
& fon fcorbut.  : 

TEL eft l'empire du Climat , qu'un 
Homme qui en change , fe reffent 
malgré lui de ce changement. C’eft 
une Plante ambulante, qui s’eft el- 
le même transplantée; fi le Climat 
_n'eft plus le même, il eft jufte qu'el- 
le dégenère, ou s’améliore. 

ON prend tout encore de ceux 
avec qui l’on vit, leurs geftes, leurs 
accens &c. comme [a paupière fe 
baifle à la menace du coup dont on 

de eft 

+ L'Hifloire des Animaux © des Hom- 
mes pronve l'Empire de la fermence des Pères 
fer PEfprit, dr le corps des Enfans. 
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eft prévenu, ou par la même taifon. 
que le corps du Speétateur imite ma- 
chinalement , & malgré lui, tous 
les mouvemens d’un bon Pantomi- 
me. | 

CE que je viens de dire’ prouve 
que la meilleure Compagnie pour un 
Homme d’efprit, eft la fienne, s'il 
n'en trouve une femblable. L’E- 
fprit fe rouille avec ceux qui n’en 
ont point, faute d’être exercé : à la 
paume, on renvoie mal la bale, à 
qui la fert mal. J'aimerois mieux 
un Homme intelligent , qui n’au- 
roit eu aucune éducation, que s'il 
en eût eu une mauvaife, pourvû 
qu'il fût encore aflez jeune. Un 
Éfprit mal conduit, eft un AGeur 
que la Province à gâté. 

Lys divers Etats de l'Ame font 
donc toujours corrélatifs a ceux du 
corps. Mais pour mieux démontrer 
| toute cette dépendance, & fes cau- 
fes , fervons nous ici de l’Anato- 
mie comparée; Ouvrons les entrail- 
les de l'Homme & des Animaux. Le 
moien de connoïtre la Nature hu- 
maine, fi l’on n’eft éclairé par un 
jufte Parallelle de la Structure des 
runs & des autres! ST | 
. En général la forme & la con 

poi- 
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pofition du cerveau des Quadrupès 
des éft à peu près la même, que 
dans l'Homme. Même figure ; mé- 
me dispofition par tout ; avec cette 
différence effentielle, que l'Homme 
æft de tous les Animaux, celui qui a 
le plus de cerveau, & le cerveau le 
plus tortueux , en raifon de la maffe 
-de fon corps: Enfuite le Singe , le 
Cañtor, l'Eléphant, le Chien, le Re- 
mard ,le Chat &c. voila les Animaux 
qui reffemblent le plus à l'Homme; 
car on remarque aufli chez eux la 
même Analogie graduée , par rapport 
au corps caleux, dans lequel Lan- 
cifi avoit établi le fiège de l'Ame, 
avant feu M. de la Peyronnie, qui 
cependant a illuftré cette opinion 
par une foule d'expériences. 
- APrE's tous les Quadrupèdes, ce 
font les oïifeaux qui ont le plus de 
cerveau. Les Poiflons ont la tête 
groffe; mais elle eft vuide de Sens, 
comme celle de bien des Hommes. 
Ils n’ont point de corps caleux & 
fort peu de cerveau, lequel manque 
aux Infeétes. | 

JE ne me répandrai point en un 
“plus long détail des variétés de la 
Nature, ni en çonjeétures, car les 
unes & les Te font infinies ; com- 

£. me 


MACHINE. 2% 
thé oh en peut juger, en lifant les 
feuls Traités de Willis De Cerebro, & 
-de AÆnima Brutorum. 

J£ concluérai feulement ce qui 
s'en fuit clairement de ces incon- 
teftables Obfervations, 1°. que plus 
les Animaux font farouches, moins 
is ont'de cerveau; 2°, que ce 
vifcère femble s'agrandit en quels 
que forte, à proportion de leur dos 
cilité ; 39. qu'ily a ici une fingus 
hère condition impofée éternelles 
ment par la Nature, qui eft que 
plus on gagnera du côté de l'E- 
prit, plus on perdra du côté de l’ine 
füin&. Lequel l'emporte de la per- 
te, ou du gain? 

NE croiez pas au refle que je 
veuille prétendre par là que le feul 
volume du cerveau fuffife pour fai- 
re juger du degré de docilité des 
Animaux; il faut que la qualité ré 

onde encore à la quantité, & que 

es Solides & les fluides foient dans 
cet équilibre convenable qui fait la 
fanté, a æ, 
S1 l'imbécile ne manqué pas de 
cerveau, comine on le remarque or- 
dinairement, ce vifcère péchéra paf 
une mauvaife confiftance , he tro 
de moleffe, par exemple, Il en : 
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de même des Fous ; les vices de 
leur cerveaux ne fe dérobent pas 
toujours à nos recherches ; mais fi 
les caufes de l'imbécillité , de la 
Folie &c. ne font pas fenfibles, où 
aller chercher celles de la variété 
de tous les Efprits? Elles échape- 
roient aux yeux des Linx & des 
Argus. Un rien, une petite fibre ; 
quelque chofe que la plus fubtile Ana- 
fomie ne peut découvrir , eut fait 
deux Sots, d'Erasme, & de Fon- 
 tenelle, qui le remarque lui même 
dans un de fes meilleurs Dialo- 
gues. | 
+ OurTreEe la Molefe de la moëlle 
du cerveau, dans les Enfans , dans 
les petits Chiens & dans les Oi- 
feaux, Willis a remarqué que les 
Corps cannelés font effacés & com- 
me décolorés dans tous ces Ani- 
maux ; & que leurs Ssries font auf 
imparfaitement formés que dans les 
aralytiques. Il ajoute, ce qui eft 
vrai, que l'Homme a la Protubéran- 
ce annulaire fort groffle ; & enfui- 
té toujours diminutivement par. dé- 
grés , le Singe & les autres Ani- 
maux nommés ci-devant, tandis que 
le Veau, le Bœuf, le Loup , la Bre- 
bis; le Cochon rc. qui ont cette 
| ;. par- 


LA 


| apprennent à parler & à chanter; ils 
“HR B 
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patie d'un très petit volume, oht 
les Nates & Tefles fort gros. 
: ON a beau être difcret & réfervé 
fur‘les conféquences qu'on peut ti- 
rer ‘de ces Obfervations & de tant 
d’autres fur l’Efpèce. d'Inconftance 
des vaiffleaux & des nerfs &c.: tant 
de variétés ne peuvent être. des jeux 
gratuits de la Nature, Elles prou 
vent du moins la néceflité d’une 
bonne. & abondante organifation, 
puisque) dans tout le Regne Animal 
l Ame fe raffermiffant avéc le corps, 
acquiert de la Sagacité, à mefure 
qu'il prend des forces. 


+ ArrêTONS nous à contempler 
11 différente ‘docilité des Animaux. 


‘Sans doute l’Analogie la mieux en- 


» tendüe conduit l'Efprit à croire que 


les caufes dont nous avons fait men- 


» tion ; produifent toute la diverfité 


qui fe trouve entr’eux & nous, quoi- 
qu’il faille avoüer que notre foible 
-entendement , borné aux obferva- 
‘tions les plus groffières, ne puifle 
voir les liens qui regnent entre la 
caufe & les effets. C’eft une efpè- 
ce d'harmonie que les Philofophes ne 
connoîtront jamais. ne 
Parm:x les: Animaux , les uns 


reti- 


_ 
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retiennent des airs & prenent tous 
les tons aufli exaétement qu'un Mu- 
ficien, Les autres, qui montrent 

cependant plus d'efprit, tels que le 

Singe , n’en peuvent venir à bout, 
Pourquoi cela , fi ce n’eft par un vi- 

ce des organes de la parole ? 

M axs ce yice eft-il tellement de 
€onformation , qu'on n’y puifle a- 
porter aucun remède ? En un mot 
{eroit-il abfolument impoñible d'ap- 

endre une Langue à cet Animal? 
Fe ne le croi pas. 

JE prendrois le grand Singe pré- 
férablement à tout autre, jusqu'à ce. 
que le hazard nous eût fait décou- 
yrir quelqu'autre efpèce plus fembla- 
ble à la nôtre, car rien ne répugne 

qu'il y en ait dans des Régions qui. 
nous font inconnuës. Cet Animal 
nous refflemble fi fort, que les Na- 
turaliftes l'ont appellé Homme Sauva- 
ge, ou Homme des bois, Je le pren- 
drois aux mêmes conditions des E- 
coliers d'Amman; c'eft-à-dire, que 
je voudrois qu'il ne fût ni trop jeu- 
ne, ni trop vieux; car Ceux qu'on 
nous apptte en Europe, font com- . 
munément trop âgés. Je choifirois 
celui qui autoit la phyfionomie la 
plus fpuituelle, & qui tiendroit le. 
mieux 
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mieux dans mille petites opérations, 
ce qu'elle m'auroit promis, Enfin 

_ne, me trouvant pas digne d'être fon 
_ Gouverneur, je le mettrojs à l'Ecole 
de l'excellent Maître que je viens 
de nommer, ou d’un autre aufli ka- 

bile, s’il en ef. | 
Vous favez par le Livre d'Arm- 
man, & par tous ceux * qui ont 
traduit fa Méthode, tous les prodi- 
ges qu'il a fà opérer fur les fourds 
. de naïffance , dans les yeux des- 
quels il a, comme il le fait enten- 
e lui-même, trouvé des oreilles; 
& en combien peu de tems enfin 
leur a appris à entendre, parler, 
lite, & écrire.. Je veux que les yeux 
d'un fourd voient plus clair & foient 
plus intelligens que s'il ne létoit 
pas, parila raifon que la perte d'un 
membre , ou d'un fens peut aug- 
menter la force , ou la pénétration 
d’un autre : mais le Singe voit & 
entend ; il comprend ce qu'il en- 
tend & ce qu'il voit: Il conçoit ff 
arfaitement les Signes qu'on lui 
fait, qu'à tout autre jeu, ou tout 
autre exercice, je ne doute point 
| | qu'il 
s L'Awmeur de L'Hifloire naturelle de 

| Am Ce du 
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d'Amman. Pourquoi donc l'édu 
cation des -Singes feroit-elle impos=… 
fible? Pourquoi ne pourroi#il en 
fin,’à force de foins:, imiter, à 
l'ékemple des fourds , les mouve- 
mens néceflaires pour prononcer? 
Jé -n'ofe décider fi les organes’ de 
la parole du finge ne peuvent; 
quoiqu'on fafle , rien articuler; mais 
cetté impoñlbilité abfolüe me fut- 
prendroit, à caufe de la grande A- 
nalogie du Singe & de l'Homme, & 
qu'il n’eft point d'Animal connu jus- 
u’à préfent, dont le dedans & le 
die lui reffemblent d'uné manière 
fi frappante. : Mr.- Locke, qui «cer- 
tainement n’a jamais été fufpect de 
crédulité, n'a pas fait difficulté de 
croire l’Hiftoiré que le «Chevalier 
‘Temple fait dans fes Mémoires’, 
d'un Perroquet , qui répondoit à 
propos & avoit apris, comme nous, 
à avoir une efpèce de convérfation 
fuivie. Je fai qu'on s’eft moqué f 
de ce grand Métaphificien ; mais 
qui auroit annoncé à l’Univers-qu’il 
y a des générations .qui fe font fans 
œufs. 


EE) 


k + 
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| F_: & fans Femmes., auroit-il trou 
_ vé beaucoup de Partifans ? Cepen- 

» dant Mr. Trembley en a découvert, 
ui fe font fans: jaccouplement , & 
par la feule fetion, .Amman n’eut- 
il pas auf paiñé pour un Fou, s'il 
fe fut vanté ; avant .que d'en faire 
lheureufé expérience , d'inftruire, 
& en aufi peu de tems, des Eco- 
liers, tels que.les fiens? Cependant 
fes fuccès ont étonné l'Univers , & 
comme l'Auteur de PHifoire.des 
Polypes ila.pañé, de pléin, vol à 
l'immortalté, Qui doit à fon génie 
les miracles qu'il opère , l'emporte 
à. mon gré ,. {ur qui doit: les Siens 
au hazard. Qui a trouvé l’art d’em- 
bellir le plus beau des Règnes, & 
de lui donner des perfections qu'il 
h'avoit pas, doit être mis au-deffus 
d'un Faifeur oifif de: fyftèmes frivo- 
les, ou d’un Auteur ‘laborieux de 
flériles découvertes. Celles d'Am- 
man font bien d’un autre prix; il a 
‘tiré les Hommes, de l’Infhincét au- 
quel is fémbloient condamnés ; il 
-Vegr 4 donné des idées ; de ee 
prit , üne Aine en un not, qu'ils 
n'euflent jaindis éue: Quel Plus g gang 

ANSE 

NS borné point les refources 
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de la Nature; elles font infinies, - 
furtout aidées d'un grand Art. 

La même Mécanique , qui ouvre 
le Canal d'Euftachi dans les Sourds, 
ne pourroit-il le déboucher dans les 
Singes? Une heureufe envie d'imiter 
là prononciation du Maître , ne pour- 
roit-elle mettre en liberté les orga- 
nés de la parole, dans dés Animaux, 
qui imitent tant d'autres Signes, a= 
vec tant d’adrefle & d'intelligence ? 
Non feulement je défie qu'on me 
cite aucune expérience vralinent COf= 
._ cluante, qui décide mon projet im- 

offible & ridicule; mais la fimili- 
tude de la ftrudture & des opéra 
tions du Singe eft telle, que je né 
doute presque point, fi on exerçoit 
parfaitement cet Animal, qu'on né 
vint enfin à bout de lui apprendré 
à prononcer, & par comeQuett à 
favoir une langue. Alors ce ne 
feroit plus ni un Homme Sauvage, 
ni un Homme inanqué : ce féroit 
un Homme parfait, un petit Hoïm- 
me de Ville , avec autant d'étofe 
ou de mufcles que nous méêineés, 
pour penfer & profiter de fon édu- 
cation. tn 

Ds Animaux, à l'Homme, la 
tanfition n'eft pas vioiente ; les 


n 
vrA1s 
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vrais Philofophes en conviendront, 


Qu'étoit l'Homme, avant l'invens 
_ tion des Mots & la connoïifflance dés 


Langue? Un Animal de fon efpès 
cé, qui avec beaucoup moins d'ige 
ftin@ naturel, que les autres, dont 
alots il ñé fe croioit pas Roi, n’é. 
toit diftingué du Singe & des autres 
Animaux, que comme le Singe left 
lui-même ; je veux dire par une phy- 
fionomie qui ‘annonçoit plus de 


 difcernement, Réduit à la feulé 


conkoïffance intuitive des Leïbnitiens, 
il fe voioit que des Figures & des 


éoileuf$, fäns pouvoir rien diftine 


guér eñitr'éllés ; vieux , comme jeus 


he, Enfant à tout âge, il bégaioit 


fes fenfations 8x fes befoins, come 
ine un chien affamé, ou ennuié du 
tepos, demande à manger, ou à fe 
promener. 


"Legs Mots, les Langues , les 


Loix, les Sciences, les Beaux Arts 


font vénus ; & par eux enfin je 
Diamant brut de notre efprit a été 
pol. On a drefé un Homme; 


_ Éomime un Animal; on eft devenx 


Auteur , comme Porte-faix, Un 
Géoimètre à appris à faire les Dé- 
monftrations & les Calculs les plus 


difficiles, commé un Sirige à Ôter, 


B 4 où 
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ou mMmeître fon petit chapeau, & à 
monter fur fon chien docile. Tout 
set fait par des Signes ; chaque 
efpèce à compris ce qu’elle à pu 
. comprendre: & c’eft "4 cette ina. 
‘nière que les Hommes ont acquis: 
la connoiffance fymbolique , ainfi nom- 
mée encore par nos Philofophes 
d'Allemagne. His 
- R1EN de fi-fimple, comme on 
voit, que là Mécanique de notre 
Education! Tout fe réduit à des 
fons, ou à des mots, qui de Ia 
bouche de l’un, paflent par l'oreil- 
le de l'autre, dans le cerveau, qui: 
reçoit en même tems par les. yeux 
ha figure des corps, dont ces mots 
font les Signes arbitraires. + 
Mars qui a parlé le premier? 
Qui a été le premier Précepteur du 
Genre humain ? Qui à inventé les 
moiens de mettre à profit la docili- 
té de notre organifation ? Je n’en 
fai rien; le nom de ces heureux 
& premiers Génies a ‘été perdu 
dans la nuit des tems. Mais l'Art 
eft le fils de la Nature; elle a dû 
long-tems le précéder. ir 
O x doit croire que les Hommes 
Jes mieux organifés, ceux pour qui 
la Nature aura épuifé fes bienfaits, 
au- 
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auront inftruit les autres. Ils n’au- 
font pû entendre un bruit nou- 

Veau par exemple , éprouver de 
nouvelles , fenfations , être frappé 
de tous ces beaux objets divers 
qui forment le raviflant Spedtacle 
e là Nature, fans fe trouver dans 
le cas de ce Sourd de Chartres 
dont le Grand Fontenelle nous 2 
le premier donné l'Hiftoire, lors- 
qu’il entendit pour la première fois 
à quarante ans le bruit étonnant 
des cloches. 

+ De là feroit-il abfurde de croire 
que ces premiers Moïtels, ‘efaiè- 
rent à la manière de ce Sourd, ou 
à Celle des Animaux & des Müets, 
nr Efpece d’Anfmaux) d'exprimer 
eurs nouveaux fentimens , par des 
fouvemens dépendans de l’Econo- 
mie de leur imagination, & confé- 
uemment enfuite par des fons. 
pontanés propres à chaque Ani- 
mal : expreflion naturelle de leur 
furprife, de leur joie, de leur trans- 
fpotts , ou de leurs befoins ? Car. 
fans doute ceux que la Nature a 
doüés d’un fentiment plus exquis, 
ont eu auf plus de facilité pour 
exprimer. 

: Vorzà comme je conçois que 
te 40 Bs les. 


L 
Mir: 


94 ‘XL Ho MNuE. | 
les Homimes ont emploié leur fen- 
timent, on leur inftinét , pour a- 
voir de l’efprit, & enfin leur es- 

rit, pour avoir des connoiïflances. 

foilà par quels moiens, autant 
que je peux les faifir., on s'eft 
remplr le cerveau, des idées, poux 
Ja réception desquelles la Nature 
l'avoit formé. On seft aidé l’un 
par l'autre; & les plus petits com- 
mencemens s’agrandiffant peu à peu, 
toutes les chofes de l'Univers ont 
été auffi facilement diftinguées, qu’un 
Cercle. 

Comme une corde de Violon, 
ou une touche de Clavecin fré- 
mit & rend un fon , les cordes 
du cerveau frapées par les raions 
fonores , ont été excitées à ren- 
dre, ou à redire les mots qui les 
touchoient. Mais comme telle eff 
la confiruétion de ce vifcère, que 
dès qu’une fois les yeux bien for- 
més pour l'Optique, ont reçu la 
peinture des objets, le cerveau 
ne peut. pasne pas. voir leurs: ima= 
ges & leurs différences: de même. 
lorfque les Signes. de ces différen- 
ces ont été marqués, OL gravés 
dans le cerveau, l'Ame en à néces- 
Æirement examiné les raports ; exa- 

Na Te men 
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men qui lui étoit impoñible, fans 
Ja découverte des Signes , ou l'invens 
tion dés Langües. Dans ces térns, 
6ù l'Univers étoit préfque miüet ; 
l'Amé étoit à l'égard dé tous lés 
objets, commé un Hoiñmé, quis 
fans avoit 'aticuné idée dés propofs 
tions , régarderoit uñ tableau, of 
uñé pièce de Sculpture ; il n’y pouts 


_ toit tien diftinguef; où comine ufl 


pêtit Enfant, (car alors l'Ame étoif 
dans fon Enfancé) qui tenant dans 
fi main un certain nombre de pes 
tits brins dé paille, ou de bois, les 
voit én général d'une vüe vague 8& 
füperficielle, fans pouvoir les comps= 
tér, ni les diftinguer. Mais qu'on 
miétté uné éfpèce de pavillon, où 
_ d'Etendart à cette pièce dé bois $ 

par Exempk, qu'on appélle Mâts 
_qu'én en metté un dutfe à uñ a 


tre pareil éotps; qué ke préntiér 


venu fe ñombré par le Signe r. 
& le fecond par le Signe, ou chifs 
fre 3 ; alors éét Enfant pourra Îles 
coïnpter , & ainfi de fuite il ap< 
prendra toute l'Arithmétiqué. Dès: 
quüne Figure lui paroïitra égale à 
uné aûtre par fon Signe mwmérätifs 
il concluri fañs peiné que ce font 
deux Corps diféréns: qué 7, & fr 

86 fon£ 
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ont deux, que 2. & 2. font 4. 
CT a (5 4 
C'Es Tr cette fimilitude réelle, ou 
apparente des Figures, qui eft la 
Bafe fondamentale de toutes les vé-: 
rités & de toutes nos connoiffan- 
ces , parmi lefquelles il eft évident 
que celles dont les Signes font 
moins fimples & moins fenfbles, 
font plus difficiles à apprendre que 
les autres ; en ce qu’elles deman- 
dent plus de Génie, pour embras- 
fer & combiner cette immenfe quan-. 
tité de mots, par lefquels les Scien- 
ces dont je parle expriment lesvé« 
rités de leur reflort: tandis que les 
Sciences , qui s’annoncent par des 
chiffres, ou antres petits. Signes. 
” s’appremnent facilement ; & c'eft fans. 
doute cette facilité qui a fait la 
fortune des Calculs Algébriques ; 
plus encore que leur évidence, 
+TouT ce favoir dont le vent 
enfle le Balon du cerveau de nos Pé- 
“dans orgueilleux, n’eft donc qu’un 
vafte amas de Mots & de Figures, 
qui forment dans la tête toutes les 
: | tra, 
+ I y à encore aujourd'hui des Penples s, 
qui fante d'un plus grand nombre de Si 
ges, ne Penvens compter que jufqu'à 20 
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traces , par. lefquelles nous. diftin- 
guons & nous nous rapellons les 
objets, Toutes nos idées fe réveil- 
lent, comme un Jardinier qui con- 
noît les Plantes, fe fouvient de 
toutes leurs phrafes à leur afpect. 
Ces Mots & ces. Figures qui font 
défignées par eux, font tellement 
liées enfemble dans le cerveau , 
qu'il eft affez rare qu'on imagine 
une chofe, fans le nom, ou le Si 
gne qui lui eft attaché. 

.JE me fers toujours du mot ma 
giner , Parce que je crois aue tout 
s'imagine , & que toutes les parties 
de l'Ame peuvent être juftement ré- 
duites à la feule imagination, qui les 
forme toutes; & qu'ainfi le, juge 
ment, le raifonnement , la mémoire 
. ne font que. des parties de lAme 
nullement abfolües, mais de vérita= . 
bles modificitions de cette efpèce 
de toile médullaire, fur laquelle les 
objets peints dans l'œil , font ren- 
volés, comme d’une Lanterne mas 
gique. VER cg 

Maïs fi tel eft ce merveilleux &. 
incompréhenfible réfultat de l'Orga- 
nifation du Cerveau ; fi tout fe con-. 
çoit paï l'imagination, fi tout s'ex-' 
plique par elle; pourquoi divifer le, 
| B 7 Prips 
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Principe fenfitif qui penfe dain$ 
l'Hommé ? N'eft-ce pas une cons 
tradiétiott manifefte dans les Parti- 
fans de la fimplicité de l'efprit? Car 
üne chofe qu'on divife, ne peut 
plus être fans abfurdité , fegardéé 
comme indivifible. Voïlà où con- 
duit l'abus des Langues, & l'ufage 
de ces grands Mots, ffiritualiré ,im- 
mnatérialiré &c. placés à tout hafard, 
fans êtré entendus, même par des 
gens d'Efprit. | | 
 Rren de plus facile que dé prou- 
“ver un Syftême, fondé comme cé 
Jui-ci , fur le fentimént intime &lex- 
périénéé propre de chaque indivi- 
du. L'imagination, où cétté partie 
fañtaftique du cerveau, dont la na- 
fre nous éft auffi inconnue , qué fa 
.Mänière d'agit , eft-élle naturellé= : 
énit petite, où foible ? elle aura à . 
peine fa force de comparer  Analogié, 
ôv la reffemiblance de fes idées ; ellé ne 
pourra voir qué cé qui féra vis-à-vis 
d'elle ; où cé qui l'affeétéra le plus 
vivement; & encore de quellé ma 
mièré ! Mais toujours éft-il vrai que 
l'imagination feule aperçoit ; qué 
c'eft elle qui fe répréfente trous Îles 
objéts, avec les mots & lés figures 
du les caractérifenit ; & qu’ainft ré 
| eue 
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elle encore une fois qui eft l'Ame 
» puifqu'elle en fait tous les Rôles 


Par elle, par fon pinceau flateur, 
le froid fquélette de la Raiïfon prend 
des chairs vives & vermeilles; pa* 
celle les Sciences fleuriffent, lés Arts 
s'embelliffent , les Bois parlent , les 
Echos foupirent, les Rochers pleu- 
rent, le Marbre refpire, tout prend 
vie parmi les corps inanimés. C'eft 
elle encore qui ajoute à la tendreffe 
d'un cœur amoureux , le piquant at- 
trait de la volupté; Elle la fait ger- 
mer dans le Cabinet du Philofcphe, 


 & du Pédant poudreux; elle forme : 


enfin les Savans comme les Orateurs. 
& les Poëtes. Sotemerit décriée par 
les uns, vainement diftinguée par les. 
autres, qui tous l'ont mal connüe, 
elle ne marche pas feulement à Ia 


fuite des Graces & des beaux Arts, 


dle ne peint pas feulement fa Natu- 
re, elle peut aufli la mefurer. Elle 
raifonne, juge , pénètre, compare 


- approfondit. Pourroit-elle fi bien 
- fentir les beautés des tableaux qui 


lui. font tracés , fans. en découvrir 


les rapports? Non; comme elle ne 


jeu fe replier fur les plaifirs des 
ens, fans en. goûter toute la per 
Sion, ou fa volupté, elle ne PE 


- 
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réfléchir fur ce qu’elle a mécanique- 
fnent conçu, fans être alors le juge- 
ent même. | | 
Prus on exerce l'imagination , 
ou le plus maigre Génie, plus il 
prend , pour ainfi dire, d'embon- 
point ; plus il s'agrandit , devient 
nerveux, robufte, vafte & capable 
de penfer. La meilleure Organifation 
a befoin de cet exercice. 
. L'ORGANISATION eft le pre 
mier mérite de l'Homme; c’eft en 
vain que tous les Auteurs de Mora- 
le ne mettent point au rang des qua- 
lités eftimables , celles qu’on tient 
de la Nature, mais feulement les ta- 
lens qui s’acquièrent à force de ré- 
flexions & d’induftrie: car d’où nous 
vient, je vous prie, l'habileté, la 
Science & la vertu, fi ce:n’eft d’u- 
ne dispofition dE nous rend propres 
à devenir habiles , favans & ver- 
“tûeux ? Et d’ou nous vient encore 
cette dispofition , fi ce n’eft de la : 
Nature? Nous n'avons de qualités 
eftimables que par elle; nous lui 
devons tout ce que nous fommes. : 
Pourquoi donc ‘n’eftimerois-je pas: 
autant ceux qui ont des. qualités. 
mtuürelles , que ceux qui brillent 
par des vertus-acquifes, & LS | 
HER a = j dt EM 
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d'emprunt ? Quelque foit le mérite, 
de quelque endroit qu’il naïfle, 1l, 

. eft digne d’eflime; ïl ne s’agit que. 
de favoir la: mefurer. L’Efprit, la 
Beauté les Richeffes, la Nobleffe, 
quoiqu'Enfans du Hazard, ont tous 
leur prix, comme l'Adreffe, le Sa- 
voir, la Vertu &c. Ceux que la 
Nature à comblés de fes dons les 
plus précieux , doivent plaindre ceux 
à qui ils, ont été refufés ; mais ils 
peuvent fentir leur fupériorité fans 
orgueil, & en connoiffeurs. . Une 
belle Femme feroit auffi ridicule de 
fe trouver laide, qu'un Homme d’'E- 
prit, de fe croire un Sot. Une mor 
* deftie outrée (défaut rare à la vérité) 
eft une forte d’ingratitude enyers la 
-Nature, Une honnête fierté an con 
traire eft la marque d’une Ame bel- 
le & grande, que décelent des traits 
.mâles, moulés comme par le fenti- 
ment. | | 
Sx l’organifation eft un mérite, 
_& le premier mérite, & la fource de 
tous Îles autres, l'info eft le 
fecond. Le cerveau le mieux con- 
ftruit , fans elle , le. feroit en pure 
perte: comme fans l’ufage du mon- 
de, l'Homme le mieux fait ne fe- 
 .roit qu'un payfan groffier. © Mais 
à: Éd ° auf 
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auf quél feroit le fruit de la plus 
excellénte Ecole, fans une Matrice 
parfaitement ouverte à l'entrée, ou 
à la conception des idées ? Il eft 
aufli impoffible de donner une feule 
idée à un Homme, privé de tous 
les fens, que de faire un Enfant à 
une Femme , à laquéllé l4 Nature 
auroit poufté la diftrattion jufqu’à 
oublier de faire un Vulve, comme 
je l'ai vû dans une, qui n’avoit ni 
ente, ni Vagin ,; ni Matrice , & 
qui pour cette raifoñ fut démariée 
après dix ans dé mariage. 
Maïs fi le cerveau eft à la fois 
bien organifé & bien-inftruit, c'eft 
ühe. terre fécondé parfaitemerit en 
femencée, qui produit lé centuple 
de ce ES à a jE ou ; (pour 
uitter le file figuré fouvent néces- 
aire, pout mieux éxprimér ce qu’of 
fent & donner dés graces à la Vé- 
rité même,) l'imagination élevée 


par l'art, à la belle & rare dignitéde 


Génie, faifit éxaétemenit tous les 
rapports des idées qu'elle à con- 
-cües, émbraffe avec facilité uné fou- 
e étonnante d'objéts, pour en ti- 
rer enfin une longue chaîne dé cof- 
féquences , lefquelles né font enco- 
re que de ñoüveaux rapports, ar 

tes 


ps 
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tés par la comparaifon des premiers, 
_ auxquels l'Ame trouve une parfaite 
 reffemblance, Telle eft, felon moi, la 
génération de l'Efprit. Je dis rrouve, 
Comme j'ai donné ci-devant l'Epithè- 
te d’ÆApparente, à la fimilitude des 
objets : Non que je penfe que nos 
fens foient toujours trompeurs , come 
me l'a prétendu le Père Mallebran- 
che, où que nos yeux naturellement 
‘un peu ivres ne voient pas les ob- 
jets , tels qu'ils font en eux mêmes, 
quoique les Microscopes nous le 
prouvent tous les jours; mais pour 
n'avoir aucune* dispute avec les 
Pyrrhoniens, parmi lesquels Baylé 
s'eft diftingué, 1 me - 
_ Je dis de la Vérité en sénMl ce 
que Mr. de Foñtenelle dit de certai- . 

es en paticulier, qu'il faut la fa- 
crifier aux agrétmens de la Société. 
El eft de la douceur de mon caractè- 
re, d'obvier à toute dispute, lors- 
qu'il né s’agit pas d'aiguifer la con- 
verfation. Lés Cartéfiens yiéndroient 
ici vainement à la chargé"avec leurs 
idées innées ; je. ne me ‘donnerois 
certainement pas le qu'art de la pei- 
ne qu'à prife Mr. Locke pour atta- 
auer de telles chimères. "Quelle us 
tilité en effet de faire un gros Li- 

| NTe 3 
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vre , pour prouver une doétrine qui 
étoit érigée en axiome , il y a trois 
mille ans? EL; ar 
-Survanr les Principes quenous 
avons polés, & que nous croioms 
vrais, celui qui à le plus d'imagination 
. doit être regardé, comme aïant le 
plus d’efprit, ou de génie , car. tous 
ces mots font fynonimes & encore 
une fois c’eft par un abus honteux 
qu’on croit dire des chofes diffé- 
rentes, lorsqu'on ne dit que diffé- 
fens mots ou différens fons , aux- 
quels on_n’a attaché. aucune idée, 
ou diftinétion réelle." 
La plus belle, la plus grande, 
ou Ja plus forte imagination, eft 
donc plus plus propre aux Sciences, . 
comme aux Arts, Je ne décide point 
S'il faut plus d’efprit pour exceller dans 
l'Art des Ariftotes, ou des Descar- 
tes , que dans celui des Euripides: 
ou des Sophocles ; & fi la Nature s’eft 
mife en plus grands frais, pour faire 
Newton, que pour former Corneil- 
le, (ce düfit je doute fort;) mais il 
eft certaimque c’eft la feule imagi- 
hation diverfemént appliquée, quia 
fait leur différent triomphe & leur : 
gloire immortelle, : ”. E 
… 84 quelqu'un paffe pour avoir peu 
pes ME LOUE -D Ts de 


. Macurne. 45 
de jugement , avec beaucoup d'imai 
gination ; cela veut dire que l'imä 
gination trop abandonnée à elle mé- 
me, presque toujoufs comme OCCu- 
pée à fe regarder dans le miroir de 
fes fenfations , n’a pas afflez con- 
tracté l'habitude de les examiner el- 


es mêmes avec attention ; plus pro- 


j 


fondément pénetrée des traces, où 
des imâges , que de leut vérité ou 
‘de leur refflemblance. 48 
-IL eft vrai que telle eft la vivaci 
té des reflorts de l'imagination , que 
fi l'attention, cette clé ou-‘mère 
des Sçiences, ne s’en mêle, il ne 
Jui eft guères permis que de par- 
courir & d’effleurer les objets. 
Vorez cet Oifeau fur la ‘bran- 
che:, il femble toujours prêt à s’en- 
“voler; l'imagination eft de même. 
Toujours emportée par le tourbil- 
‘lon du fang & des Efprits ; une 
‘onde fait une trace , effacée par cel- 
‘le qui fuit ; l'Ame court après, fou- 


vent en vain: Il faut qu'elle s'atten- 


de à regretter ce qu’elle n'a pas as- 


_ fez vitefaifi & fixé : & c'eft ainfi que 


l'imagination, véritable ‘Image du 
tems , fe détruit & fe renouvelle 
Mans cefle. : |! Aer 

: Tec eftle cahos & la fucceffion 
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continuelle & rapide de nos idées: 
elles fe chafflent, comme un flot 
pouffe l’autre; de forte que fi l'ima- 
gination n’emploie, pour ainfi dire, 
une partie de fes mufcles, pour 
être comme en équilibre fur les 
cordes du cerveau, pour fe fou- 
tenir quelque tems fur un objet 
qui va fuir, & s'empêcher de tom- 
ber fur un autre , qu'il p'eft pas 
encore tems de contempler; jamais 
elle ne fera digne du. beau nom de 
jugement. Elle exprimera vivement 
ce qu'elle aura fenti de même; elle 
formera les Orateurs, les Muficiens, 
les Peintres, les Poëtes, & jamais 
un feul Philofophe. Au contraire 
fi dès l'enfance on accoutume l'ima- 
gination à febrider elle-même; à ne. 
point fe laifler emporter à fa pro-. 
re impétuofité, qui ne fait que de 
rillans Entoufiaftes ; à arreter, con- 
tenir fes idées, à les retourner dans 
tous les fens, pour vair .toutes les 
faces d’un objet : alors l'imagination 
prompte à juger, embraffera. par le 
xaifonnemeént, la plus grande Sphère 
d'objets, &r fa vivacité , toujours de fi 
bon augure dans les Enfans, & qu'il. 
ne s'agit que de régler par l'étude 
& l'exercice, ne fera plus qu'une! 
péné-b 
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pénétration  clairvoiante, fans la- 
quelle on fait peu de progrès dans 
les Siences. 

Tes font les fimples fondemens 
fur lesquels a été bati l’édifice de la Lo 
gique. La Nature les avoit jettés pour 
tout le Genre Humain ; maislesuns 
en ont profité, les autres en ont abufé, 

MaLGneE' toutes ces prérogati- 
ves de l'Homme fur les Animaux, 
, c’eft lui faire honneur que deleran- 
ger dans la même clafie. Ileft vrai 
que jusqu'à un certain âge, il eft 
plus animal qu'eux, parce qu'il ap- 
porte moins d'inftinét en naïffant, 

Que eft l'Animal qui mourroit 
de faim au milieu d’une Rivière de 
Lait? L'Homme feul. Semblable à ce 
vieux Enfant dont un Moderne par- 
le d'après Arnobe; il ne connoiït ni 
les alimens qui lui font propres, ni 
l'eau qui peut le noyer, ni le feu 
qui peut le réduire en poudre. Fai- 
tes briller pour la premiére fois la 
lumière d'une bougie aux yeux d'un 
Enfant , il y portera machinalement 
le doigt, comme pour favoir quel 
eft le nouveau Phénomène qu'il a- 
perçoit; c’eft à fes dépens qu'il en 
connoîtra le danger, mais il n'y 
fera pas repris, 

ME T- 
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METTEz-le encore avec un A+! 
nimal fur le bord d'uñ précipice : 
lui feul y tombera; il fe -noye, où 
l'autre fe fauve’ à la nage. A qua- 
torze, ou quinze ans, il entrevoit 
à peine les grands. plaifirs qui l'at- 


tendent dans la reproduction de fon: 


efpèce ; déjà adolefcent, il ne fait 
pas trop comment s’y prendre dans 


un jeu, que la Nature apprend # 


vite aux Animaux : il fe Cache , com- 


me sil étoit honteux d’avoir du 


plaifir & d’être fait pour être heureux, 
tandis que les Animaux fe font gloi- 
re d'être Cyrigwes. Sans éducation, 
ils font fans préjugés. Maïs voions 
encore ce Chien & cet Enfant qui 
ont tous deux perdu leur Maître 
dans un grand chemin: l'Enfant 
‘pleure, il ne fait à quel: faint fe 
voüer; le Chien mieux fervi par 
fon odotat; que l’autre par fa rai- 
fon, l'aura bien-tôt trouvé, 

La Nature nous avoit donc faits 
pour être au-deffous des Animaux, 
ou du moins pour faite par là mê- 
me inieux éclater Îles prodiges de 


l'Education , qui feulé noustire du : 


niveau & nous élève enfin au-deflus 
d'eux. Mais accordera-t-on la mé- 
me diftinétion aux Sourds, aux A- 
LR À vcu-= 


T 
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veugles nés, aux Imbéciles , aux 
Fous, aux Homimes Sauvages, ou 
qui ont été élevés dans les Bois avec 
les Bêtes; à ceux dont l'affection 
hippocondriaque a perdu l'imagina- 
tion, enfin à toutes ces Bêtes à figu- 
re humaine, qui ne montrent que 
linftiné le plus groflier ? Non, tous 
ces Hommes de corps, & non d’ef- 
prit, ne méritent pas une clañle 
particulière, 

Nous n'avons pas defflein de 
nous diffimuler les objections qu'on 
peut faire en faveur de la diftinétion 
primitive de l'Homme & des Ani- 
maux, contre notre fentiment. Il 
y à, dit-on, dansl' Homme une Loi 
naturelle , une connoïffance du bien 
& du mal, qui n’a pas été gravée 
dans le cœur des Animaux. 

: Mars cette Objection, ou plutôt 
cette aflertion eft-elle fondée fur l’ex- 
périence , fans laquelle un Philofo- 
phe peut tout rejetter? En avons 
nous queélqu'une qui nous convain- 
que que l'Homme feul a été éclairé 
d'un rayon refufé à tous les autres 
Animaux ? S'il n’y en à point, nous 
ne pouvons pas plus connoitre par 
elle ce qui fe pañle dans eux, & 
mème dans les Hommes, que ne 
2 C pas 
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pas fentir ce qui affecte l'intérieur- 
de notre Etre. Nous favons que 
nous-penfons & que nous avons des 
remords ; un fentinent intime ne 
nous force que trop d'en convenir ; 
_ mais pour juger des remords d'au- 
trui, ce fentiment qui eft dans nous 
eft infuffifant : c'eft pourquoi il en 
faut croire les autres Hommes fur 
leur parole, ou fur les fignes fenfi- 
bles & extérieurs que nous avons 
remarqués en nous. mêmes, Jorfque 
nous éprouvions la même confcience 
& les mêmes tourmens. 

Mazs pour décider fi les Ani- 
maux qui ne parlent point , ont reçu 
la Loi Naturelle, il faut s’en rapor- 
ter conféquemment à ces fignes dont 
je viens de parler, fupofé qu'ils éxi- 
ftent. Les faits, femblent le prou- 
ver. Le Chien qui à mordu fon 
Maître qui l'agaçoit , a paru s’en, 
repentir le moment fuivant; on la. 
vû. trifte , fiché , n'ofant fe mon- 
trer, & s'avouër coupable par un 
air rampant & humilié, L'Hiftoire 

ous. offre un exemple célèbre d'un 
Ÿoù qui ne voulut pas déchirer un 
Honime abandonné à fa fureur, par- 
ce qu'il le reconnut pour fon Bien 
faéteur. Qu'il feroit à fouluiter 
 k NAN der que 
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que l'Homme même montrât tou- 
jours la même reconnoiflance pour 
es Bienfaits & le même refpect pour 
l'humanité! On n’auroit plus à crain- 
dre les Ingrats, ni ces Guerres qui 
font le fléau du Genre Humain & les 
vrais Boureaux de la Loi Naturelle. 

Mars un Etre à qui la Nature a 
äonné un infinét fi précoce , fi éclai- 
ré, qui juge, combine , raifonne & 
délibère , autant que s'étend & lui 
permet Ia Sphère de fon a@ivité; 
un Etre qui s'attache par les Bien- 
faits, qui fe détache par les mauvais. 
traitemens & va eflaier un meilleut 
Maître; un Etre d’une ftruéture fem 
blable à la nôtre, qui fait les mé- 
Mmes opérations, qui a les mêmes 
paffions ; lés mêmes douleurs , les 
mêmes plaifirs, plus ou moins vifs, 
fuivant l'empire dé l'imagination 
& la délicatefle des nerfs; un tel 
Etre enfin ne montre-t-il pas claire- 
ment qu'il fent fes torts & les nô- 
tres; qu’il connoît le bien & le mal 
& en un mot a confcience de ce 
qu'il fait? Son Ame qui marque 
comme la nôtre , les mêmes joies , 
les mêmes mortifications , lés mê-= 
mes déconcertemens, féroit-elle fans 
aucune répugnance, à la vuë de fon 
d C 2 fem- 
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femblable déchiré , ‘ou après l'avoir 
lui-même impitoiablement ‘mis «en 
pièces ? Cela pofé, le don précieux 
dont il s'agit , n'auroit point été re- 
fufé aux Animaux ; car puifqu'ils 
nous offrent des Signes évidens de 
leur repentir, comme de leur intel- 
hgence , qu'y a-t-1l d'abfurde à pen- 
fer que des Etres, des Machines 
prefque aufli parfaites que nous, 
foient comme nous , faites pour 
penfer, & pour fentir la Nature? 
*Qu'onne m'objectte point que 
les Animaux font pour la plûpart des 
Etres féroces , qui ne font pas ca- 
pables de fentir les maux qu'ils font; 
car tous les Hommes diftinguent-ils 
mieux les vices & les vertus? Il eft 
dans notre Efpèce de la férocité, 
comme dans la leur... Les Hommes 
qui font dans la barbare habitude 
d’enfreindre la Loi Naturelle, n’en 
font pas fi tourmentés , que ceux qui 
la, transgreffent pour [la première 
fois, & que la force de l'exemple 
n'a point endurcis. Il en eft de mé- 
me des Animaux, comme des Hom- 


mes; Les uns & les autres peuvent. 


être plus ou moins féroces par tem- 
pérament , & ils le deviennent en- 
core plus avec ceux qui le font. 
1ê Se Mais 
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Mais un Animal doux, pacifique, 
qui witavec d'autres Animaux fem- 
blables , & d’alimens doux , fera ens 
neimi du fang & du carnage ; il rou- 
. gira intérieurement de l'avoir verfé ; 
avec cette différence peut-être , que 
comme chez eux tout eft irmmolé 
aux befoins, aux plaifirs, & aux 
commodités de la vie, dont ils 
jouiffent plus que nous, leurs re- 
mords ne femblent pas devoir être 
fi vifs que les nôtres, parceque 
nous ne fommes pas dans la même 
néceffité qu'eux. La coutume é- 
moufle & peut-être étouffe les re- 
mords, comme les plaifirs. 

Mas je veux pour un moment 
fuppofer que je me trompe, & qu'il 
n’eft pas jufte que presque tout l'U- 
nivers ait tort à ce fujet, tandis 
que Jj'aurois feul raifon; j'accorde 
que les Animaux , même les plus 
excellens, ne connoïtlent pas la dis- 
tinétion du bien & du mal moral, 
qu'ils n'ont aucune mémoire des at- 
tentions qu'on a euës pour eux, du 
bien qu’on leur a fait, aucun fenti- 
ment de leurs propres vertus; que 
ce Lion, par exemple, dont j'ai 
parlé après tant d'autres, ne fe fou- 
vienne pas de n'avoir pas voulu ra- 
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vir la vis à cet Homme qui fut livré 
à fa furie , dans un Spectacle plus ir- 
humain que tous les Lions, La T'i- 
gres & Îl=s Ours; tandis que nos 
Compatrictes fe battent, Suifes con- 
tre Suifles , Frères contre Frères, 
fe reconnoïflent , s’enchaînent, ou 
fe tuënt fans remords , parcequ'un 
Prince paie leurs meurtres : je fuppofe 
enfin que la Loi naturelle n'ait pas 
été donnée aux Animaux , quelles en 
feront les conféquences? L’Homme 
n'eft pas pétri d’un Limon plus pré- 
cieux ; la Nature n'a emploié qu'une 
feule & même pâte, dont elle a feu- 
lement varié les levains, Si done 
YAnimal ne fe repent pas d'avoir 
violé le fentiment intérieur dont. je 
parle, ou plutôt s'il en eft abfolu- 
ent privé, il faut néceffairement 
que l'Homme foit dans le même cas: 
Mmojiennant quoi Adieu la Loi Natu- 
relle & tous ces beaux T'raîtés qu'on 
a publiés fur elle! Tout le Regne 
finimal en feroit généralement dés 
panne Mais réciproquement fi 
"Homme ne peut fe difpenfer de 
convenir qu'il diftingue toujours, 
lorfque la fanté le laifle joüir de lui- 
même, ceux qui ont de la probité, 
de l'humanité, de la vertu, de ceux 
quil 
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qui ne font ni humains, ni vertueux, 
ni honnêtes gens; qu'il eft facile de 
diflinguer ce qui eft vice, ou vertu, 
par l'unique plaifis , ou la propie 
répugnance qui en font comme les 
effets naturels , il s'enfuit que les 
Animaux formés de la même matié- 
re, à laquelle il n'a peut-être man- 
qué qu'un dégré de fermentation, 
pour égaler les Hommes en tout, 
doivent participer aux mêmes préra- 
gatives de l'Animalité, & qu'ainfi il 
n'eft point d'Ame , ou de fubftance 
fenftive , fans remords. La Réfle- 
xion fuivante va fortifier celles ci, 

Ox ne peut détruire ka Loi Na- 
tutelle. L'empreinte en eit fi forte 
dans tous les Animaux, que je ne 
-doute nullement que les plus Sauva- 
ges &iles plus féroces n'aient quel- 
quesmomens de repentir. Je crois que 
h fille-Sauvage de Châlons en Cham- 
pagne aura porté la peine de fon cri- 
me, s’il eft vrai qu'elle ait ane 
fa fœur. … Je penfe la même chofe de 
tous ceux qui comtméttent des cri- 
mes, même involontaires, ou de 
tempérament : de Gafton d'Orléans 
qui ne pouvoit s'empêcher de voler; 
de certaine femme qui fut fujette 
au même vice dans la groffeffle, & 
| C 4 dont 
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dont fes enfans hériterent : de ceïte 
qui dans le même Etat, mangea fon 
mari; de cette autre qui égorgeoif 
les enfans , faloit leurs corps, & 
en mangeoit tous les jours comme 
du petit falé: de cette fille de Vo- 
leur Antropophage, qui la devint à 
12 ans , quoiqu'aiant perdu Père 
.& Mère à l'age d'un An, elleeut été 
élevée par d'Honnêtes gens , pour 
ne rien dire de tant d’autres exem- 
ples dont nos obfervateurs font rem- 
plis; & qui prouvent tous qu'il eft 
mille vices & vertus Héréditaires, 
qui paflent des parens aux enfans, 
“comme ceux dé la Nourice, à ceux 
‘qu'elle allaite. Je dis donc & j'ac- 
corde que ces malheureux me fentent 
-pas pour la plupart fur le champ l’é- 
-normité de leur ation. La Boulymie, 
“par exemple, ouda faim canine peut 
-éteindre tout fentiment ; c’eft une 
manie d'eftomac qu'on eft forcé 
de fatisfaire. Mais revenués à el- 
les-mêmes, & comme désenivrées, 
quels remords pour ces femmes 
qui fe rappellent le meurtre qu’elles 
ont commis dans ce qu'elles 2- 
voient de plus cher! quelle punition 
d'un mal involontaire, auquel elles 
n'ont pu réfter , dont elles n'ont 

cu 
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eu aucune confcience! cependant ce 
n'eft point aflez apparemment pour 
les juges. Parmi les femmes dont je 
parie , l’une fut roüée, & brulée,, 
l'autre enterrée: vive. Je fens tout 
ce que demande l'intérêt de la {o- 
“ciété. Mais il feroit fans doute à fou- 
haiter qu’il n’y eut pour juges, que 
d'excellens Médecins. Eux feuls 
pourroient diftinguer le criminel in- 
nocent, du coupable, Si la-raifon eft 
efclave d’un fens dépravé, ou en fu- 
reur, comment peut elle legouverner? 
Mars fi le crime porte avec foi 
fa propre punition plus ou moins 
cruelle; fi la plus longue & la plus 
barbare habitude ne peut tout-à-fait 
arracher le repentir des cœurs les 
plus inhumains ; s'ils font déchirés 
par la mémoire même de leurs ac- 
tions , pourquoi effraier l'imagina- 
tion des efprits foibles par un En- 
fèr, par des fpeétres, &' des préci-, 
pices dé feu, moins réels encore 
que ceux de Pafcal *? Qu'’eft-il be- 
foin de recourir à des fables, comme. 
- un, 
# Dans nn Cercle , on à table , il Uni 
fallait toujours un rempart de Chaïles, on! 
grelqu'nn dans fon voifinage du côté gan-: 
che, pour l'empêcher de voir des Abimes épon- 
vantables dans lesquels il craignelt quel='. 
C5 CLTES 
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un Pape de bonne foi l'a dit Iui-mê- 
me, pour tourmenter les malheu- 
reux mêmes qu'on fait périr, parce 
qu'on ne les trouve pas affez punis 
at leur propre confcience, qui eft 
eur premier Bourreau ? Ce n'eft 
pas que je veüille dire que tous les 
criminels. foient injuftement punis; 
je prétens feulement que ceux dont 
la volonté eft dépravée, & la con- 
fcience éteinte, le font affez par 
‘Jeurs remords, quand ils reviennent 
à eux-mêmes ; remords, j'ofe enco- 
re le dire, dont la Nature auroit 
dû en ce cas, ce me.femble, déli- 
vrer des malheureux entrainés par 
une fatale néceffité. 

Les Criminels, les Méchans, les 
Ingrats , ceux enfin qui ne fentent 
pas la Nature, Tyrans malheureux 
& indignes du jour , ont beau fe 

| fai- 
gnefois de tomber, quelgne connoïffance qu'il 
ent de ces illufions. Quel effraïiant effet de 
l'imagination , 0o# d'une fingulière circula= 
tien dans un Lobe An cervean ! Grand 
Homme un côté, il étroit à moitié fon 
dé l'autre. La folie & la fageffe avoient 
chacun leur département, on leur Lobe , fé. 
Paré par la faux. De quel côté tenoit - il fi- 
Sort À Mrs. de Port-Royal? 'ai la ce fait 
dans nn extrait de fraité du vertige de 
Ar, de le Metsriee 
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faire un cruel plaifir de leur Barbi- 
rie, il eft des momens calines & de 
réflexion ,; où la Confcience ven- 
gerefle s'élève, dépofe contr’eux, 
& les condamne à être prefque fans 
ceffe déchirés de fes propres mains. 
Qui tourmente les, Hommes , eft 
tourmenté par lui-même ; & les 
maux qu'il fentira , feront la jnfte 
mefure de ceux qu'il aura faits. 
. D'un autre côté, il y a tant de 
plaifir à faire du bien, à fentir, à res 
Æonnoître celui qu'on reçoit. tant 
de contentement à pratiquer la ver- 
tu, à être doux, humain, tendre, 
charitäble, -compatiffant & généreux 
(ce feul mot renferme toutes les 
vertus), que je tiens pour aflez 
puni, quiconque a le malheur de 
n'être pas né Vertueux. 

Nous n'avons pas originairement 
éte faits pour être Savans ; c'eft 
peut-être par une efpèce d'abus de 
nos facultés organiques, que nous le 
fommes devenus; & cela à la char- 
ge de l'Etat , quinourrit une moltitus 
de de Fainéans, que là vanité à de 
corés du nom de Philofophes La 
Nature nous a tous créés unique 
nent: pour être heureux; oui tous, 
depuis le ver di TN y jufqu'à 

l= 
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l'Aiglé qui fe perd dans la Nuë. C'eft 
pourquoi elle a donné à tous les A- 
nimaux quelque portion de la Loi na- 
turelle , portion plus ou moins exquife 
felon que le comportent les Organes 
bien conditionnés de chaque Animal. 
APRESENT Comment définirons 
nous la Loi naturelle ? C’eft un feñ- 
timent , qui nous aprend ce que nous 
ne devons pas faire, par ce que nous 
ne voudrions pas qu'on nous le fit. 
Oferois-je ajouter à cette idée com- 
mune, quil me femble que ce fen* 
timent n'eft qu'une efpèce de crain- 
te, ou de fraieur, aufli falutaire à 
efpèce , qu'à l'individu; car peut- 
être ne refpettons nous la bourfe 
& la vie des autres, que pour nous 
conferver nos Biens, notre honneur 
& nous mêmes ; femblables à ces 
Ixions du Chriflianifme qui n'aiment 
Dieu & n’embraffent tant de chimé- 
riques vertus , que parcequ'ils crai- 
gnent l'Enfer. 
- Vous voiez que la Loi niturelle 
n’eft qu’un fentiment intime , qui ap- 
partient encote à l'imagination , com- 
me tous les autres, parmi lesquels 
on compte la penfée. Par confe- 
Éric elle ne fupofe évidemment ni 
ducation , ni révélation, ni Légis- 
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lateur, à moins qu’on ne veüille la 
confondre avec les Loix Civiles, x 
la maniere ridicule des Théologiens. 
_ Les armes du Fanatifme peuvent 
détruire ceux qui foutiennent ces 
vérités ;. mais elles ne détruiront je- 

mais ces vérités mêmes. 
._ CE 'n'eft pas que je révoque en 
doute l’exiftence d’un Etre fuprême; 
il me femble au contraire que le 
plus grand degré de Probabilité eft 
pour elle: mais comme cette exi- 
ftence ne prouve pas plus la néces- . 
fité d’un culte, que toute autre, 
c'eft une vérité théorique, qui n’eft 
guères d’ufage dans la Pratique: de 
forte que, comme on peut dire d’a- 
près tant d'expériences, que la Ré- 
ligion ne fuppofe pas l’exate proti- 
té , les mêmes raifons autorifent à: 
penfer que l'Athéifine ne l’exclut pas: 
Qu fait d’ailleurs fi la raifon de 
l'Exiftence de l'Homme , ne fe- 
roit pas dans fon exiftence même ?: 
peut-être a-t-il été jetté au hazard. 
fur un point de la furface de la T'er- 
te, fans qu’on puiffe favoir ni com- 
ment, ni pourquoi; mais feulement. 
qu'il doit vivre & mourir; fembla- 
ble à ces champignons , qui parois- 
fent d’un jour’à l’autre, ou à ces: 
Le G17 fleurs 
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Heurs qui bordent les foffés & cou 
vrent les murailles. 

NE nous perdons point dans l'in- 
fini, nous ne fommes pas faits pour 
en avoir Ja moindre idée; il nous 
eft abfolument impoflible de remon- 
ter à l’origine des chofes. 11 eft.é- 
gal d’ailleurs pour notre repos, que 
la matière foit éternelle, ou qu’elle 
ait été créée; qu'il y ait un Dieu, 
ou qu'il n’y en ait pas. Quelle folie 
de tant fe tourmenter pour ce qu'il 
eft impoffible de connoître, & ce qui 
ne nous rendroït pas plus heureux, 
quand nous en viendrions à bout. 

Mars, dit-on, lifez tous les ouvra- 
ges des Fénelons , des Nieuwentits, 
des Abadies, des Derhams, des 
Raïs &c. eh bien ! que m'appren- 
dront ils ? ou plutôt que m'ont-ils 
appris? ce ne font que d'ennuieu- 
fes répétitions d'Ecrivains zèlés, 
“dont l'un n'ajoute à l'autre qu’un 
verbiage , plus propre à fortifier, qu’à 
faper les fondemens de l'Athéifme. 
Le volume des preuves qu’on tire 
du fpeétacle de [a nature, ne. leur 
donne pas plus de force. La ftruc- 
ture feule d’un doit, d'une. oreille, 
d'un œil, wne obfervation de Malpi- 
ghi, prouve tout , &. fans Somee. 

US 
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beaucoup mieux que Descartes @» 
Mallebranche ; ou tout le refte ne 
prouve rien. Les Deïftes , & les 
Chrétiens mêmes devroient donc fe 
contenter de faire obferver que dans 
tout le Regne Animal , les mêmes 
vües font éxécutées par une infinité 
de divers moiens tous cependant 
exactement géométriques. Car de 
quelles plus fortes Armes pourroit 
on terrafler lès Athées? Il eft vrai 
que fi ma raifon ne me trompe pas, 
l'Homme & tout l'Univers femblent 
avoir été deftinés à cette unité de 
vües. Le Soleil, l'Air, l'Eau, l'Or- 
ganifation , la forme des corps, 
tout eft arrangé dans l'œil, comme 
dans un miroir qui préfente fidéle- 
ment à l'imagination les objets qui 
y font peints, fuivant les loix qu'e- 
ige cette Infinie variété de corps 
qui fervent à la vifion. Dans l'oreil- 
le, nous trouvons par tout une di- 
verfité frappante , fans que cette di- 
verfe fabrique de l'Homme, des A- 
nimaux , dés Oifeaux, des Poiffons, 
produife différens ufages. Toutes 
les oreilles font fi mathématique- 
ment faites, qu’eile tendent égale- 
ment au feul & même but, qui eft 
d'entendre. JLe Hazard, gs 
| rs 
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le Déïfte, feroit-il donc affez grand 
Géometre, pour varier ainii à fon 
gré les ouvrages dont on le fuppo- 
fe Auteur, fans que tant de diverti- 
té pât l'empêcher d'atteindre la mê- 
me fin. Il objecte encore ces pat- 
ties évidemment contenües dans l'A- 
nimal pour de futurs ufages; le Pa- 
pillon dans la Chenille; l'Homme 
dans le Ver fpermatique, un Poly- 
pe entier dans chacune de fes par- 
ties, la valvule du trou ovale, le 
Poumon dans le fetus, les dens 
dans leurs Alvéoles, les os dans les 
fluides, qui s’en détachent & fe dur- 
ciflent d’une manière incompréhen- 
fible. Et comme les Partifans de ce 
fyftême, loin de rien négliger pour 
le faire valoir, ne fe laflent jamais 
d'accumuler preuves fur preuves, ils 
veulént profité de tout, & de la 
foibleffe même de l’Efprit en cer- 
tains cas. Voiez, difent ils, les Spi- 
nofa , les Vanini, les Desbarreaux, 
les Boindins, Apôtres qui font plus 
d'honneur, que de tort au Déïfme! 
la durée de la fanté de ces derniers 
a été la mefure de leur incrédulité: 
& il eft rare en effet, ajoutent ils, 
qu'on n'abjure pas l'Athéifme, dès 
que les paflions fe font affoiblies a- 
VEC 
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vec le corps qui en eft l’inftru- 
ment. 

» Vorra certainement tout ce 
quon peut dire de plus favorable à 
l'exiftence d'un Dieu , quoique le 
dernier argument foit frivole, en ce 
que ces converfions font courtes, 
l'Efprit reprenant prefque toujours 
fes anciennes opinions, & fe con- 
duifant en conféquence, dès qu'il a 
recouvert ou’ lutôt retrouvé fes 
forces dans celles du corps. En 
- Voila du: moins beaucoup plus que 
n'en dit le Medecin Diderot dans 
fes Penfées Philofophiques , fublime ou- 
vrage qui ne convaincra pas un 
Athée. Que repondre en effet à un 
. Homme! qui dit? ,,nous ne con- 
» hoiflons point la Nature : Des 
 Caufes cachées dans fon fein pour- 
»» roient avoir tout produit, Voiez 
» à votre tour le Polype de Trem- 
» bley ! ne contient il pas en foi 
» les caufes qui donnent lieu à fa 
» régénération? quelle abfurdité y 
»» auroit-il donc à penfer qu'il eft 
» des caufes phyfiques pour les- 
quelles tout a été fait, & aux- 
, quelles! toute la ‘chaîne de ce 
» Vate Univers eft fi néceflairement 
» liée & aflujettie , que rien de ce 
Hi qu 


w 


66 L'HemmE. 
»» Qui arrive , ne pouvoit pas ne pas 
# ativer ; des caufes dont l’igno- 
; tance ablolument invincible nous 
5» à fait recourir à un Dieu , qui 
» n'eft pas même un érre de Raifon, 
» fuivant certains ? Ainfi détruire le 
5» Hazard, ce n'eft pas prouver l’exi- 
» ftence d'un être fuprême, puifqu’il 
5, peut y avoir autre chofe qui ne fe- 
# roit ni Hazard, ni Dieu, je veux 
» dire la Nature, dont l’etude par 
;, conféquent ne peut faire que des 
» incrédules ; comme le prouve la 
» fiçon de penfer de tous fes plus 
5» heureux fcrutateurs | 
LE poids de l'Univers n'ébranle 
donc pas un véritable Athée, loin 
de l'écrafer; & tous ces indices mille 
& inille fois rabattus d’un Créateur, 
indices qu’on met fort au-deflus de 
la façon de penfer dans nos fembla- 
bles, ne font évidens, quelque loin, 
qu'on poufle cet 2rgument , Que pour 
les Antipirrhoniens , ou pour ceux 
qui ont aflés de confiance dans leur 
raifon , pour croire pouvoir juger 
fur certaines apparences , auxquel- 
les, comme vous voiés, les Athées, 
peuvent en oppofer d'autr:s peut- 
être aufli fortes & abfolument con- 
traires. Car fi nous écoutons enco- 
| re 
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re les Naturaliftes; ils nous diront 
que lee mêmes caufes qui dans les 
mains d'un Chimifte & par le Ha- 
zard de divers mélanges , ont fait le 
premier miroir , dans celles de la 
Nature ofit fait l'eau pure, qui en 
fert à la fimple Bergère: que le 
mouvement qui conferve le monde, 
a pu le créer; que chaque corps a 
pris la place que fa Nature lui a afi- 
gnée; que l'air a dû entourer la 
terre, par là même raifon que le fer 
& les autres Métaux font l'ouvrage 
de fes entrailles; que le Soleil eft 
une produttion auffi Naturelle, que : 
celle de l'Eleétricité ; qu'iln’a pas plus 
été fait pour échaufer la Terre, & 
tous fes Habitans, qu'il brule quel- 

uefois, que la pluie pour faire pous- 
er les grains, qu'elle gâte fouvent ; 
ue le miroir & l'eau n’ont pas plus 
té faits pour qu'on pût s'y regar- 
der, que tous les corps polis qui ont 
la même propriété: que l'œil eft à 
la vérité une efpéce de Trumeau 
dans Jequel Ame peut contem- 
pler l'image des objets, tels qu'ils 
fui font répréfentés par ces corps; 
mais qu'il n’eft pas démontré que cet 
_organe ait été réellement fait exprès 
pour cette contemplation, ni ex- 
près 
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près placé dans l'orbite: qu'enfin 
il fe pourroit bien faire que Lucré- 
ce, le Medecin Lamy & tous les 
Epicuriens Anciens & Modernes, 
euflent raifon, lorsqu'ils avancent 
que l’œil ne voit que par ce qu'il fe 
trouve organifé, & placé comme il 
left, que pofées une fois les mêmes 
regles de mouvement que fuit la Na- 
ture dans la génération & le déve- 
loppement des corps, il. n’étoit pas 
-poffible que ce merveilleux organe 
fut orginifé & placé autrement. 

Tec ef le pour & le.contre , & 
J'abregé des grandes raifons qui par- 
‘tageront éternellement les Philofo- 
phes. Je ne prens aucun parti. 


Non noffrum inter vos tantas com- 
ponere lites. 


C’eft ce que je difois à un François 
-de mes amis , auf franc Pirrhonien 
que moi, Homme de beaucoup de 
mérite , & digne d'un meilleur fort. 
Il me fit à ce fujet une réponfe fort 
fingulière. Ileft vrai, me ditil, 
que le pour & le contre ne doit 
point inquiéter l'Ame d’un Philofo- 
phe, qui voit que rien n’eft démon- 
tré avec affez de clarté pour forcer 

fon 
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Ton confentement, & même que les 
idées indicatives qui s'offrent d’un 
coté , font auflitôt détruites par cel- 
les qui fe montrent de l’autre. Ce- 
pendant , reprit-il, l'Univers ne fera 
jamais Heureux, à moins qu'il ne 
foit Athée. Voici quelles étoient les 
raifons de cet Abominable Homme. 
Si l'Athéisme, difoit-il, étoit géné-. 
ralement répandu, toutes les bran- 
ches -de la Rélgion feroient alors 
détruites & coupées par la racine. 
Plus de guerres théologiques; plus’ 
de foldats de Religion, foldats ter- 
ribles ! la Nature infectée d’un poifon 
facré , reprendroit fes droits & fa pu-. 
reté. Sourds à toute autre voix, les 
Moitels tranquilles ne fuivroient 
que les confeils fpontanés de leur 
propre individu; les feuls qu’on 
ne méprife point impunément & qui 
qu feuls nous conduire au 

onheur par les agréables fentiers 
de la vertu. 

Terre eftla Loi Naturelle ; qui- 
conque en eft. rigide obfervateur, 
eft honnête Homme, & mérite la 
confiance de tout le genre humain. . 
Quiconque ne la fuit pas fcrupuleu- 
fement, à beau affecter les. fpé- 
cieux dehors d’une autre Religion, 
he eft 
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‘eft un fourbe, ou un Hippocrite 
dont je me défie. ; 

Apres cela qu'un vain Peuple 
penfe différemment; qu'il ofe afir- 
mer qu'il y va dé la probité même, à 
re pas croire la Révélation ; qu'il faut 
en un mot une autre Réligion, que 
celle de la nature , quelle quelle foit ! 
quelle mifere ! quelle pitié ! & labon- 
ne opinion que chacun nous donne 
de celle qu'il a embraflée! Nous 
ne briguons point ici le fuffrage du 
vulgaire. Qui dreffe dans fon cœur 
&es Autels à la fuperftition, eft né: 

ur adorér des Idoles, & non pour 
entir la Vertu. 

Mars puis que toutes les facultés: 
€ l'Ame dépendent tellement de la 
propre Organifation du. Cerveau & 4e 
tout le Corps , qu’elles ne font vifi- 
blement que cette Orgamifation mé- 
me: Voilà une Machine bien: éclai-. 
rée ! car enfin qu:nxb l'Homme feul 
auroit reçu en partage la Loi Na- 
turcle, en feroit-il moins une Ma- 
chine? Des Roïües, quelques res 
forts: de plus que dans les Animaux: 
les plus parfaits, le cetveaw -pro- 
portionnellement plus proche du 
cœur, & recevantauff plus de fang, 
la même raifom donnée ; que fais-je 
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enfin? des caufes inconniües produi- 
roient toujours cette confcience dé 
licate, fi facile à bleffer, ccs re 
mords qui ne font pas plus étran- 
gers à la matière, que la penfée , & 
en un mot toute la différence qu'on 
fuppofe ici. L’organifation fuffiroit- 
elle donc à tout? oùüi, encore une 
fois ; Puis que la penfée fe développe 
vifiblement avec les organes, pour- 
quoi la matière dont ils font faits, 
ne feroit-elle pas auflt fufceptible 
de Remords, quand une fois elle 
a acquis avec le tems la faculté de 
fentir. 
L'Ams n'eft donc qu'un vain 
terme dont on n’a point d'Idée, & 
dont un bon Efprit ne doit fe fexvir 
ue pour nommer la partie qui pen- 
a en nous. Pofé le moindre prin- 
cipe de mouveirent , les corps ani- 
més. auront tout ce qu'il leur faut 
our fe mouvoir, fentir, penfer, 
or NAS & fe conduire en un 
mot cans le phyfique, & dans le 
Moral qui en dépenii. 

Nous ne fuppofons rien; ceux 
qui ctoiroient que toutes les difi- 
cultés ne feroient pas encore levées, 
vont trouver des expériences, .qui 
acheveront de es laysfaire, | 

X: 
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1. TourTes les chairs des Ani- 
maux palpitent après la mort, d’au- 
tant plus long-tems que l'Animal 
eft plus froid & tranfpire moins. 
Les Tortuës, les Lézards, les fer- 
pens &c. en font-foi. 

2. LE s muscles féparés du corps, 
fe retirent, lorsqu'on les pique. 

3. LE s entrailles confervent long- 
tems Jeur mouvement périftaltique, 
ou vermiculaire. 

4. Une fimple injeétion d'eau 
chaude ranime le cœur & les mus- 
cles, fuivant Cowper. | 

5. LE cœur de la Grenoüille ; 
fur tout expofé au Soleil, encore 
mieux fur une table, ou une affette 
chaude, fe remüe pendant une heu- 
re & plus, après avoir été arraché 
du corps. Le mouvement femble-t- 
il perdu fansreffource ? il n’y à qu'à 
piquer le cœur , & ce muscle creux 
bat encore. Harwey a fait la même 
obfervation fur les Crapaux. , 
= 6. Bacon de Verulam, dans fon 
Traité Sylua-Syluarum , parle d’un 
Home convaincu de trahifon, 
qu'on ouvrit vivant, & dont le cœur 
jetté dans l'eau chaude, fauta à plu- 
fieur reprifes, toujours moins haut, 

à , 4 
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à la diftance perpendiculaire de z 
piés. 
7. PRENEZ un petit Poulet en- 
core dans l'œuf; arrachez luile cœur 
vous obferverez les mêmes Phénomè- 
nes, avec à peu près les mêmes cir- 
conftances. La feule chaleur de l’ha- 
leine ranime un Animal prêt à périr 
dans là Machine Pneumatique. 

_ LE s mêmes Expériences que nous 
devons à Boyle & à Sténon, fe 
font dans les Pigeons, dans les 
Chiens, dans les Lapins, dont les 
morceaux de Cœur fe remiüent, 
comme les Cæurs entiers. On voitle 
même mouvement dans les pates de 
Taupe arrachées, 

: 8. ra Chenille, les Vers, l’Arai- 
gnée , la Mouche, l’Anguille offrent 
les mêmes chofes à confiderer: &: 
le mouvement des parties coupées 
augmente dans l’eau chaude, à cau- 
fe du feu qu'elle contient. 

9. Ux Soldat yvre emporta d’un 
coup de fabre la tête d’un Coq d’In- 
de. Cet Animal fefta debout, en- 
faite ik marcha, couruts venant. x 
rencontrer une muraille, il fe tour- 
na, battit des ailes, en continuant 
de courir, & tomba enfin.  Etendu 
par terre, tous les muscles de ce 
AA D Coq 
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Coq fe remuoient encore. Voilà 
ce que j'ai vu, & il eft facile de 
voir à peu près ces phénomènes 
dans les petits chats, ou chiens, dont: 
on a coupé la tête. | 
- ro. LEs Polypes font plus que 
de fe mouvoir, après la Section; ils: 
fe reproduifent dans huit jours en 
autant d'Animaux, qu'il y a de par- 
ties coupées. J'en fuis faché pour 
le fyftème des Naturaliftes fur la géné-: 
ration, ou plutôt j'en fuis bien aife; 
car cette découverte nous apprend 
bien à ne jamais rien conclure de gé- 
néral, même de toutes les Expérien- 
ces connües, & les plus décifives ! 
Voxzà beaucoup plus de faits 
qu’il n’en faut, pour prouver d’une 
manière inconteftable que chaque 
petite fibre, ou partie-des corps 
organifés , fe meut par un principe 
qui lui eft propre, & dont la&ion 
ne dépend point des nerfs, comme 
les mouvemens volontaires ; puisque 
les mouvemens en queition s’exer- 
gent, fans que les parties qui les 
æanifeftent, aient aucun commer- 
ce avec la circulation. Or fi cet 
te force fe fait remarquer jusques 
dans des morceaux de fibres, le 
cœur, qui eft un compoié de fibres 
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finguliérement entrelaffées, doit a- 
voir la même propriété. L'Hiftoire 
de Bacon n'étoit pas néceflaire pour 
_me le perfuader. Il m'étoit facile 
d'en juger, & par la parfaite Analo- 
gie de la ftruure du Cœur de 
l'Homme & des Animaux; & par 
la mafle même du premier, dans la. 
quelle ce mouvement ne fe cache 
aux dr ne parce qu'il y ef 
étoufé; & enfin parce que tout ef 
froid & affaiflé dans les cadavres, 
Si les diffections fe faifoient fur des 
Criminels fuppliciés, dont les corps 
font encore chauds, on vetroit dans 
leur cœur les mêmes mouvemens , 
qu'on obferve dans les muscles dœ 
vifage des gens décapités. 

Tez eft ce principe moteuf des 
Corps éntiers, ou des parties cou- 
pées en morçeaux, qu'il produit des 
mouvemens non déréglés, conne 
on l'a cru, mais très réguliers, & 
cela, tant dans les Animaux chauds 
& parfaits, que dans ceux qui font 
froids & imparfaits. Il ne refte 
donc aucune reffource à nos Adver- 
faires, fi ce n’eft de nier mille & 
mille faits que chacun : peu facile- 
ment vérifier. 

: Sr on me demande à bent quel 

Gi AXE? eft 
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eft le fiége de cette force innée dans 
nos corps; je répons qu’elle réfide 
très clairement dans ce que les An- 
tiens ont appellé Parenchyme: c'eft 
à dire dans la fubftance propre des 
parties , abitraétion faite des Veines; 
des Artères, des Nerfs, en un mot 
de l'Organifation de tout le corps; 
& que par conféquent chaque païtie 
contient en foi des reflorts plus ou 
moins -vifs, felon le befoin qu’elles 
en avoient. 
EnrronNs dans quelque détail 
de ces reflorts de la Machine hu- 
maine. Tous les mouvemens vitaux, 
Animaux, naturels; & Automatiques 
fe font par leur action. N'eft-ce 
pas machinalement que le corps fe 
fctire, frappé de terreur à l’afpect 
d'un précipice innattendu ? que les 
paupières fe baiffent à la menace 
d'un coup, comme on l'a dit? que 
la Pupille s'étrécit au grand jour 
pour conferver la Rétine, & s’élargit 
pour voir les objets dans l'obfcurité? 
n'eft ce pas imachinalement que les 
pores de la peau fe ferment en Hy- 
ver, pour que le froid ne pénètre 
pas l'interieur dés vaiffleaux ? que 
l'eftomac#fe foulève, irrité par le 
 poifon, par une certaine PE 
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d'Opium, par tous les Emétiques 
&c. 2 que le Cœur, les Artères, les 
Muscles fe contraftent pendant le 
fommeil, comme pendant la veille ? 
que le Poumon fait l'Office d'un 
fouflet continuellement exercé? n’eft 
ce pas machinalement qu'’agiffent 
tous les Sphincters de la Vefie, du 
Rellum &c.? que le Cœur a une con- 
tration plus forte que tout autre 
muscle? que les mufcles érecteurs 
font dreffer la Verge dans l'Homme, 
comme dans les Animaux qui s'en 
battent le ventre, & mêine dans l’en- 
fant, capable d’éreétion, pour peu 
que cette partie foit irritée? Ce qui 
p'ouve, pour le dire en pañffant, 
qu'il eft un reflort fingulier dans ce 
membre, encore peu connu, & qui 
produit des effets qu'on n’a point 
encore bien expliqués, malgré tou- 
tes les lumières de l’Anatomie. 

"JE ne m'étendrai pas davantage 
fur tous ces petits reflorts fubalter-. 
nes connus de tout Île monde. 
Mais il en eft un autre plus fubtil, 
& plus Merveilleux , qui lés anime 
tous; il eft la fource de tous nos 
fentimens, de tous nos plaifirs, de 
toutes nos paflions, de toutes nos 
penfées; çar le Cerveau à fes mus- 

| Er" clés, 
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les pour penfer, comme les jami- 
bes pouf marcher.» Je veux .parlet 
de ce principe incitant , & impétueux, 
gu’Hippocraté appelle sogmar(l Ame). 
Ce principe exifte, & il a fon fiège 
dans le cerveau à l'origine des nétfs, 
par lesquels il exerce fon empire 
4 tout le refte du corps. Par à 
s'explique tout ce qui peut S'expli- 
bass » jusqu'aux effets furprenans: 
es maladies de l’'Imägination. | 
. Mars pour ne pas languir dans 
une richefle & une fécondité mal en+ 
tendiie, il faut fe borner à un petit 
nombre de queftions & de réflexions. 
Pourauojltvüeé, oula fimple 
idée d’une belle femme nous caufe- 
t-elle des mouvemens &c des defirs 
finguliers? Ce qui fe pafle alors dans 
certains organés, vient-il de la natu- 
re même de ces organes ? Point du 
tout; mais du commerce & de lefpè- 
ce de fympathie de ces muscles avec 
Vimagination. Iln'yaici qu'un pre- 
mier reflort excité par le here placiturs 
des Anciens, ou par l’image de la beau- 
té, qui enexcite un autre , lequel é- 
toit fort afloupi, quand l'imagination 
Va éveillé : & comment cela, fi ce 
n'eft par le desordre & le tumultedu 
fang & des Efprits , qui galopent avec 
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uné promptitude extraordinaire; & 
vont gonfler les Corps Cavérnèux P 
“PP Ürsqu ir eft des communicæ © 
Hiohs évidentes entre la Mère & l'Ens 
fant *, & qu'il eft dur de niérdes faits 
#appoïtés par Tulpius & par d'autrés 
Ecrivains aufli dignes de foi, ( 
n'y éhà point qui le foient plus), 
nous croirons que c'eft par la mè- 
ame voie que le fétus reflént l'impé- 
. tuofité de l'imagination inaternelle , 
comme une cite molle reçoit toutés 
fortes d'impreflions; & que lés mé- 
hes tracés ; où Envies de la Mère, 
peuvent s'imprimer fur le-Fétus, fans 
qué cela puifle {6 comprendre, 
quoiqu'en difent Blondel & tous fes 
adhérens. Ainfi nous faifons répa- 
ration d'Honneur au P. Mallébran- 
che, béaucoup trop raillé de fa cré-. 
dülité par dés Auteuts qui n’ont point 
obférvé d’afféz près la Natufe , & ont 
voulu Pafujéettir à leurs idées. 
Votez le Poïtrait de ce Fi 
imeux Popé, au moins le Voltaire 
des Anglois. Les Efforts , les Nérfÿ 
de fon Génie font peints fut fa Phy.- 
fonorie; Elle éft touté én convül- 

fon : 
+ An Moins par [es vailleanux. Ef - de 
fr qu'il N'y ch mn péntpar D nerf À 
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fion; fes yeux fortent de l’Orbitez 
fes fourcils s'élèvent avec les mus 
cles du Front. Pourquoi? c’eft que 
l'origine des Nerfs eft en travail 
& que tout le corps doit fe reflentir 
d’une efpèce d'accouchement auff 
Rborieux. S'il n'y avoit une corde 
interne qui tirât ainfi celles du de- 
hors, d'où  viendroient tous (ces 
phénomènes? Admettre une Æ4we, 
pour les expliquer, c’eft être réduit 
à l'Operation du St. Efprit. | 
EN effet fi ce qui penfe en moñ 
Cerveau, n’eft pas une partie de ce 
Vifcère, & conféquemment de tont 
Je Corps, pourquoi lorsque tranquil- 
de dans mon lit je forme le plan 
d'un Ouvrage, ou que je pourfuis 
un raifonnement abftrait, pourquoi 
mon fang s'échaufe-t-il? pourquoi 
la fièvre de mon Efprit pañfle-t-elle 
dans mes Veines? Demandez-le aux 
Hommes d’Imagination, aux grands 
Poëtes, à ceux qu'un fentiment bien 
renduravit, qu'un goût exquis, que 
des charmes de la Nature , de la vé- 
rité, ou de la vertu transportent! 
Par leur Entoufiasme, par co qu'ils 
vous diront avoir éprouvé, vous 
jugerez de la caufe par les effets: 
- par cette Harmonie que Borelli, qu . 
eul 
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feul Anatomifte à mieux connüe 
que tous les Leïibnitiens, vous con- 
noitrez l'Unité matérielle de l'Hom- 
me. Car enfin fi la tenfion des 
nerfs qui fait la douleur, caufe la 
fièvre , (par laquelle l'Efprit eft trou- 
blé, & n'a plus de volonté;. & que 
réciproquement l'Efprit trop exercé 
tiouble le corps, & allume ce feu 
de confomption qui a-enlevé Bayie 
dans un âgefi peu avancé; fi telle 
titillation me fait vouloir, me force. 
de defirer ardemment ce dont.je ne 
me fouciois nullement le moment 
d’auparavant; fi à leur tour -cer- 
taines #aces du Cerveau excitent le 
même prurit & les mêmes defirs, 
pourquoi faire double, ce qui n'efte- 
videmment qu'un? C’eft en vain 
qu’on, fe r'écrie fur l'Empire de la 
Volonté. Pour un ordre qu’elle 
donne , elle fubit cent fois le joug. 
Et quelle Merveille que le corps 
obéifle dans l'état fain, quifqu'un 
torrent de fang, & d'Efprits vient 
l'y forcer ; la volonté aiant pour Mi- 
niftres une légion invifble de flui- 
des plus vifs que l'Eclair, & tou- 
jours prêts à la fervir! Mais com= 
me.c'eft par les Nerfs que fon pou- 
voir s'exerce ; C'eft aufli par eux 
ju & PS HR quil 
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qu'il eft arrêté. La meilleure volon: 
té d’un Amant épuifé ; les plus violens 
defirs lui rendront-ils fa vigueur per- 
düe ? Hélas! non: & elle en fera Ia 
première punie, parceque , pofés 
certaines circonftances , il n’eft pas 
dans fa puiflance de ne pas vouloir 
du plaifir. Ce que j'ai dit de la Pa= 
ralyfie &c. revient ici. Fr 
La Jauniffe vous furprend ! ne 
favez vous pas que la couleur des 
corps dépend de celle des verres 
au travers defquels on les regar- 
de! Ignorez vous que telle eft.la 
teinte des humeurs, telle eft celle 
des objets, au moins par rapport 
nous, vains Joüets de mille illu- 
fions. Mais Otez cette teinte de 
l'humeur aqueufe de l'œil ; faites 
couler la Bile par fon tamis natu- 
rel; alors l'Âme aiant d'autres yeux, 
ne vérra plus jaune. N'eft ce pas 
encore ainfi qu'en abattant la Cata- 
rade ,ou en injeétant le Canal d’Eu- 
flachi, on rend la Viüe aux Aveu- 
gles, & l'Ouie aux Sourds. Com- 
bien de gens qui n'étoient peut-être 
que d'Habiles Charlätans dans des 
fiècles ignorans, ont pañlé pour fai. 
re de grands Miracles ! La belle 
fime & Ja puiffante Volonté qui ne 
C? Le peut 
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peut agir, qu'autant que les difpo- 


fitions du corps le lui permettent, & 


dont les goûts changent avec l’âge 
& la.fièvre ! Faut-il donc s'éton- 
ner fi les Philofophes ont toujours 
Cu en vüe la fanté. du corps, pour 
conferver celle de l’'Ame? ii Pytha- 
gore a auffi foigneufement ordonné 
la Diète , que Platon a défendu le vin? 
Le Régime qui convient au corps, 
eft toujours celui par lequel les Mé- 
decins fenfés prétendent qu’on doit 
préluder ; lorfqu'il s’agit de formet 
l'Efprit, de élever à la connois- 
fance.. de la. vérité & de la vertu ; 
vains {ons dans le défordre des 
Maladies & le tumulte des Sens! 
pans des, Préceptes de l'Hygiène, 
Epiétète., Socrate , . Platon ,;. &c. 
prechent én vain : toute morale eft 
infruétueufe , pour qui n'a pas a 
fobriété en partage ; c'eft l1 fource 
de toutes les Vertus, comme. lIn- 


tempérance eft celle de tous les 


Vices. 

Ex faut-il davantage , (& PEUR 
quoi irois je ine perdre dans l'His- 
toire des paflions ; qui toutes s’ex- 
pliquent par l'séemwesn d'Hippocra- 
te) pour prouver que l'Homme 
n'eft qu'un Animal, ou un Afem- 
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blage de reflorts, qui tous fe mor- 
tent les uns par les autres, fans 
qu'on puifle dire par quel point du 
cercle Humain la Nature a commen- 
cé ? fi ces reflorts diffèrent entr’eux, 
ce n’eft donc que par leur Siége 
& par quelques degrés de force, & 
jamais par leur Nature; & par con- 
fequent l'Ame n'eft qu'un principe 
de mouvement , ou une Partie maté- 
rielle fenfible du Cerveau , qu’on 
peut, fans craindre l'erreur , regarder 
comme un reflort principal de-toute 
a Machine, qui à une influence 
vifible fur tous les autres, & même 
paroit avoir été fait le premier; en 
forte que tous les autres n’en feroient 
au’une émanation, comme on le ver- 
ra par quelques Obfervations que je 
rapporterai & qui ont été faites fur 
divers Embryons. 
CEtTe ofcillation naturelle , ou 
propre à notre Machine , & dont 
eft douée chaque fibre , & , pour 
ainfi dire, chaque Elément fibreux , 
femblable à celle d'un Pendule, ne 
peut toujours s'exercer. El faut la 
renouveller, à mefure qu'elle fe perd ! 
lui donner des forces , quand elle 
languit ; l'affoiblir, lorfau’elle eft 
opprimée par un excès de force 4 
de 
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de vigueur. C’eft en cela feul que 
Ja vraie Medecine confifte. 

LE corps n'eft qu'une horloge, 
dont le nouveau chyle eft l'horlo- 
ger. Le premier foin de la Nature, 
dE il-entre dans le fang, c’eft 

"y exciter une forte de fièvre, que 
les Chymiftes qui ne rêvent que 
fourneaux, ont dû prendre pour une 
fermentation. Cette fièvre procure 
une plus grande filtration d’efprits, 
qui machinalement vont animer les 
Muscles & le Cœur, comme s'ils y: 
étoient envoiés par ordre de la Vo- 
lonté. 
CE font donc les caufes ou les 
forces de fa vie, qui entretiennert 
ainfi durant 100 ans le mouvement 
perpetuel des folides & des fluides, 
aufli néceffaire aux uns, qu'aux au- 
tres. Mais qui peut dire fi les foli- 
des contribuent à ce jeu, plus que: 
les fluides & vice werfa ? ‘Tout ce: 
qu'on fait, c’eft que lation des 
premiers feroitbientôtanéantie, fans 
le fecours des feconds. Ce font: 
les liqueurs qui par leur choc éveil- 
lent A confervent l'élaflicité des: 
vaifleaux , de laquelle dépend leur; 
propre circulation.  De-là vient: 
gu'après la mort , le reflort naturel; 
à: i D de 
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de chaque fubftance eit plus ou 
moins fort. encore fuivant les reftes 
de la vie, auxquels il furvit, pour 
expirer le dernier. Tant il eft vrai 
que cette force des parties Amimales 
peut bien fe conferver & S’augmen- 
ter par celle de la Circulation, mais 
qu’elle n’en dépend point, puisqu’el- 
le fe pañle même de l'intégrité de 
chaque Membre ; ou Vifcère , comme 
on l'a vû. 

JE n'ignore pas que cette opinion 

n'a pasété goutée de tous les favans 4 
& que Staahl fur-tout Pa fort dédai- 
gnée. Ce grand Chymifte a voulu 
nous perfüader que FÂme étoit la 
feule caufe de tous nos mouve= 
mens. Mais c'eft parler en Fanati- 
què, & non en Philofophe. 

- Pour détruire l'hypothèfe Starh- 
Kenne , ine faut pas faire tant d’ef-. 
forts que je vois qu'on en faits avant, 
moi. In'y à qu'a jètter les ÿeux fur 
un joüeut de violon. Quelle fouples- 
fe! Quelle agitité dans les doigts ! les. 
mouvemens font fi proinpts,; qu'ilne 
paroît prefque pas y avoir de fuc- 
cæffion. Or je prie, ouplutôt je, 
 défié les Staahliéns de me dire, eux: 
qui connoiffent fi bien tout ce que 
peut notre Ame; comment il feroit, 

(7 FAR pofii= 
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poffible qu’elle exécutit fi vite tant 
.de mouvémens, des mouvéniens qui 
fe pañlent fi loin d'elle, & en tañt 
d'endroits divers. C'eft fuppofer uñ 
joueur de flûte qui pourroit faire 
de brillantes cadénces für une Inf- 
nité de trous qu’il ne connoitroit 
pas, & auxquéls il né pourroit feu- 
lément pas appliquer le doigt. 
AtS difons avec Mr. Hecquet 
qu'il n’eft pas permis à tout le Mon- 
e d'aller à Coriñthe. Et pourquoi 
Staahl n’auroit-il pas été encore plus 
favorité de la Nature en dualité 
d'Homme, qu'en qualité de Chy- 
Mmifte & dé Praticien? Il falloit 
(l'heureux Mortel!) qu'il éüût reçu 
une autre Ame que le refte des 
Honimes ; une Ame fouveraine, 
qui non contente d’avoir quelque 
Empire fur le muscles volontaires, 
tenoit fans peine les Rènes dé 1ous 
les mouvemens duù Corps, pouvoit 
les fufpendre, les éalmér, ou les 
excitet à fon gré! Avec une Mai- 
trefle aufli defpotique, dans les 
mains de laquelle étoient en -quelque 
forte les battemens du Cœur & les 
loix de k Circulation, point de fiè- 
vre fans doute ; point de douleur; 
point dé languëur ; :ni honteufe ims« 
ep puis» 
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uiffance, ni facheux Priapifme., 
L'Ame veut, & les reflorts joüent, 
fe dreffent, ou fe débandent. Com- 
ment ceux de la Machine de Staahl 
fe font ils fi tôt détraqués? Qui a 
chez foi un fi grand Médecin, de- 
vroit être Immortel. 

STAaAnHL au refte n’eft pas le 
feul qui ait rejetté le principe d'Os- 
cillation des corps organifés. De 
plus grands Efprits ne l'ont pas em- 
ploié, lorsqu'ils ont voulu explie 
ges lation du Cœur, J’Eretion 

u Penis &c. Il n'y à qu'à lire les 
Inflitutions .de Médecine de Boer- 
have, pour voir quels laborieux & 
féduifans fyftêmes, faute d'admettre 
une force aufli frappante dans tous 
les corps, ce grand Homme a été 
obligé d’enfanter à la fueur de fon 
puiffant génie. 

Wirriis & Perrault, Efprits d’u- 
ne plus fotble trempe , mais Obferva- 
teurs affidus dela Nature, que le 
fameux Profeffeur de Leyde n’a con- 
nüe que par autrui, & n'a eüe, 
pour ainfi dire, .que de la feconde 
main, paroiffent avoir mieux aimé 
fuppofer une Ame généralement ré- 
pandiüe par tout le corps , que le prin- 
cipe dont nous parlons. Mais dans 
PONT 1 CET 


2 


MACHINE. 8) 


cette Hypothèfe qui fut celle de 
Virgile, & de tous les Epicuriens, 
Hypothèfe que l'Hiftoire du Polype 
fembteroit favorifer à la premiere vüe, 
les mouvemens qui furvivent au fu- 
jet dans lequel ils font inhérens, 
viennent d’un reffe d’ Ame , que con- 
fervent encore les parties qui fe 
contractent , fans être déformais ir- 
ritées par le fang & les Efprits. D'où 
l'on voit que ces Ecrivains , dont les 
ouvrages folides éclipfent aifément 
toutes les fables Philofophiques, ne 
fe font trompés que fur le Modele 
de ceux qui ont donné à la matière 
la faculté-de, penfer, je veux dire, 
pour s'être mal exprimés, en ter- 
mes obfcurs , & qui. ne fignifient rierm 
Eneffet, qu'eft ce que ce reffe d’A- 
me, li ce n'eft la force motrice des 
Leibnitiens, mal rendüe par une tel- 
le expreflion, & que cependant Per: 
rault fur-tout a véritablement entre- 
vüe. v. fon Traité de la Mécanique 
des Animaux. | 

À préfent qu'il eft clairement dé- 
montré contre les Cartéfñens , les 
Stañhliens, les Mallebranchiftes, & 
les Théologiens peu dignes d’être ici 
placés, que la matière fe meut par 
elle-même, non feulement GPU | 

( 
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éft ofganifée, comme dans un Cœut 
entièr, par exemple, fnais lors mé 
he qué cétté organifation elt détrui- 
té ; la curiofité de l'Homme voudroit 
favoir comment un Corps, par cela 
mêiné qu'il eft ofiginairement doué 
d’un foufle de Vie, fe trouve en confé- 
duence orné de la Faculté de Sentir, 
& enfin par eëlle-i de la Penfée. 
Et pour en venir à bout, 6 Bon 
Dieu , quels efforts font pas faits 
certains Philofophes! & quel Gali- 
inathias j'ai éu la patiénec de lire à 
ce fujet! 

Tour ce que l'Expérience nous 
apprend, c'eit que tant que lé mou- 
tement fubfifte, fi pétit qu'il foit 
dans üné ou plufiéurs fibres; il n'y 
à qu'à lès piquer, pour réveillet, 
animer ce mouvement préfque é- 
teint, cornmé on l'a vû dans cetté 
foule d'Expériénces dont j'ai voulu 
accabler les Syftêmes. Ileft donc con- 
tant que le mouvement & le fenti- 
ment s’excitent tour à tout, & dans. 
tés Corps entiérs ; & dans lés iñêtmes 
… Corps, dont ha ftructuré eft détruite; 

pour ne rien dire de certaines Plan- 
tes qui fémblent nous offrir les mê- 
mes phénomènes de la réunion du 
fentiment & du mouvement. 
ii Mais 
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M axs dE plus, combien d’excel- 
lens Philofophes ont démontré quela 
penfée n'eft qu’une faiculté de fen- 
tir; & que l'Âme raifonnable , n’eft 
que l'Ame fenfitive appliquée à con- 
tenpler lesidées , & a railonner! Ce 
Qui feroit prouvé par cela feul que 
lorfque Je fentiment eft éteint, la 
penlée left aufi comme dans l’Az 
poplexie , la Léthargie , la Catalepfie 
&c. Car ceux qui ontavancé que l’A- 
me n'avoit pas moins penfé dans les 
inaladies foporeufes, quoigu’eile ne 
{ fouvint pas des idées qu’elle 
avoit eües, ont foutenu une chefe 
tfidicule. | 

Pour ce qui eft de ce développe- 
ment, c'eft une folié de perdre le 
tems à en rechercher le mécanifine. 
La Nature du mouvement nous éft 
auf inçconnüe que celle de la ma- 
tière. Le moien de découvrir com 
ment il s'y produit, à moins qué 
de reffufciter avec l'Auteur de l'His- 
toire de l'ame Y Ancienne inintelligis 
ble Doétrine des formes [ubflanrielles ? 
Je fuis donc tout auffi confolé d'i- 
gnorer comment la Matière, d’inerte 
& fimple, devient active & compo: 
fée d'organes, que de ne pouvoir 
regarder le Soleil fans verre rou* 
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ge: Et je fuis d'aufli bonne com- 
pofition fur les autres Merveilles 
incompréhenfibles de la Nature, 
fur là produétion du Sentiment & 
de la Penfée dans un Etre qui ne 
paroifloit autrefois à nos yeux bor- 
nés qu'un peu de boüe. 

Qu'on m'accorde feulement que 
la Matière Organifée eft douée d'un 
principe moteur , qui feul la différen- 
tie de eelle qui ne l’eft pas (eh ! peut- 
on rien refufer! à l'Obfervation la 
plus ifconteftable ? ) & que tout dé- 
pend dans les Animaux de la di- 
vetfité de cette Organifation, com- 
me je l'ai affez prouvé; c'en eft 
aflez pour deviner l'Enigme des fub- 
ftances & celle de l'Homme... On 
“voit qu'il n'y en à qu’une dans l'U- 
nivers & que l'Homme eft la plus 
parfaite. Il eft au Singe, aux A- 
nimaux les plus fpirituels, ce que 
le Pendule Planétaire de Huygens, 
eft à une Montre de Julien le Roi. 
S'il a fallu plus d'inftrumens, plus 
de Roüages, plus de reflorts pour 
marquer les mouvemens des Pla- 
nètes, que pour marquer les Heu- 
res, ou les répéter; s'ils a fallu 
plus d'art à Vaucanfon pour fai- 
ic fon fluteur, que pour fon Ca- 

g.  nard, 
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#ard, il eût dû en emploier encore 
davantage pour faire un Parleur; 
Machine qni ne peut plus être 
regardée comme impoffble, fur- 
tout entre les Mains d'un nou- 
veau Prométhée, Il étoit donc 
de même néceffaire que la Nature 
emploiât plus. d'Art & d'appareil 
pour faire & entretenir une Machi- 
ne, qui pendant un fiècle entier 
pût marquer tous les battemens du 
cœur & de l'Efprit; car fi on n’en 
voit, pas au pouls les heures; c’eft 
du moins le Baromètre de Ja cha- 
leur & de la vivacité; par laquel- 
le on peut juger de la nature de 
l'Ame. Je ne me trompe point, 
le corps humain eft une horloge, 
mais immenfe &1: conitruite avec 
tant d’Atifice & d'Habilité, que fi 
la roûe qui fert à marquer les fe- 
condes, vient à s'arrêter; celle des 
minutes tourne & va toujours fon 
train; comme a roüe des Quarts 
continüe de fe mouvoir: & ainf 
des autres , quand les premières, roüil- 
lées, ou dérangées par quelque cau- 
fe que ce foit, ont interrompu leur 
marche, Car n’eit ce pas aïinfi que 
l'Obftrution de quelques Vaiffeaux 
ne fuffit pas pour détruire, ou fus. 
. pen, 
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pendre le’ fort des mouvemens, qui 
eft dans le cœur , comme dans la 
Pièce Ouvrière de la Machine; puis- 
qu'au contraire les fluides dont le 
volume eft diminué, aiant moins de 
chemin à faire, le parcourent d’au- 
tant plus vîte , emportés comme par 
un nouveau courant , que la force 
du cœur s’augmente, en raifon de la 
réfiflance qu'il trouve à l'extrémité 
des vaiffeaux ? Lorfque le nerf opti- 
que feul comprimé ne laifle plus pas- 
fer l'image des Objets, n'eft-ce pas 
ainfi que la Privation dela Vüe n’em- 
peche pas plus l’ufage de l'Oüie,que 
À privation de ce fens, lorfque ‘les 
fonétions de la Portion Molle font in- 
terdites , ne fuppofe celle de l’autre ? 
n'eft-ce pas ainfi encore que l'un en- 
tend , fans pouvoir dire qw'il en- 
tend, (fice n’eft après l’Attaque du 
mal) & que l’autre Fa n'entend rien , 
mais dont les nerfs linguaux font 
libres dans le cerveau, dit machina- 
lément tous les rêves qui lui pañlent 
par la tête ? Phénomènes qui ne 
furprennent point les Médecins é- 
clairés. Ils favent à quoi s'en tenir 
fur la Nature de l'Homme: &pour 
le dire en pañfant; de deux Méde- 
ins, Je meilleur, celui qui Dre 
-13 € 
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le plus de confiance, c’eft toujours, 
à mon avis, celui qui eft le plus 
verfé dans la phyfique , ou la mécani: 
que du corps humain , & qui laiffant 
l'Ame & toutes les inquiétudes que 
cette chimère donne aux Sots & aux 
ignorans, n’eft occupé férieufement 
que du pur Naturalifme. 

Larssons donc le prétendu 
Mr. Charp fe mocquer des Philofo- 
phes qui ont regardé les Animaux; 
comme des Machines. Que je penfe 
différemment! Je crois que Defcar- 
tes feroit un Homme refpectable à 
tous égards, fi né dans un fiècle 
qu'il n'eût pas dû éclairer , il eût 
connu le prix de l'Expérience & de 
l'Obfervation, & le ce de s'en 
écarter. Mais il n'eft pas moins 
jufte que je faffe ici une autentique 
réparation à ce grand Homme, pour 
tous ces petits Philofophes mauvais 
plaifans, & mauvais Singes de Loc- 
ke, qui au lieu de rire impudem- 
ment au nés de Defcartes, feroient 
mieux de fentir que fans lui le 
champ de la Philofophie , comme 
celui du bon Efprit fans Newton, 
feroit peut être encore en Friche. 

Iz eft vrai que ce célèbre Philo- 
fophe s’eft beaucoup trompé, pie: 
2UEX on 
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fonne n’en difconvient. Mais enfi 
il à connu la Nature Animale; il a 
le premier parfaitement démontré 
que les Aniinaux étoient de pures 
Machines. Or après une découver- 
te de cette importance & qui fup- 
pofe autant de fagacité , ke moien 
fans ingratitude, de ne pas faire gra- 
ce à toutes fes Erreurs! 

Erxes font à mes yeux toutes 
réparées par ce grand aveu. Car en- 
fn, quoiqu'il chante fur là diftinc- 
tion des deux fubftances; il eft vifi- 
ble que ce n’eft qu’un tour d’adres- 
fe, une rufe de ftile, pour faire a- 
valer aux Théologiens un poifon 
caché à l'ombre ‘d'une Analogie 
qui frape tout le Monde, & qu'eux 
feuls ne voient pas. Car c’eft elle, 
c'eft cette forte Analogie qui force 
tous les favans & les vrais juges d’a- 
vouer que ces êtres fiers & vains, 
plus diftingués par leur orgueil, que 
par lenom d'Homimes, quelque envie 
qu'ils aient de s'élever, ne font: au 
fond que des Animaux & des Machi- 
nes perpendiculairement rampantes. 
Elles ont toutes ce merveilleux In-- 
fin, dont l'Education fait de lE- 
fprit, & qui a toujours fon fiège 
dans le Cerveau, & à fon défaut, 
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cofime lorfqu'il manque , ou éft 
oflifié, dans la Moëlle allongée, & 
jamais dans le Cervelet; car je l'ai 
vu confidérablement bleffé ; d’au- 
tres (*) l'ont trouvé fchirreux, fans que 
l'Ame ceffit de faire fes fonctions. 

ErrE Machine, fentir, penfer, 
favoir diftinguer le bien du mal, 
comme le bleu du jaune, en un mot 
être né avec de l'Intelligence , & 
“un Inftinét füh de Morale, & n’é- 
tre qu'un Animal , font donc des 
chofes qui ne font pas plus contra- 
diétoires, qu'être un Singe, ou ufr 
Perroquet, & favoir fe donner du 
plaifir. Car puifque l’occafion fe pré- 
fénte de le dire, qui eut jamais 
deviné à priori qu'une goute de la : 
liqueur qui fe lance dans l'Accou- 
plement , fit reffentir des plaifirs 
divins , & qu'il en naîtroit une 
petite créature, qui poutroit un 
Jour, pofées certaines loix , jouïr des 
mêmes délices ? Je crois la’ penfée 
fi peu incompatible avec Ja matiè- 
reworganifée, qu'elle femble en être 
une propriété, telle que TEletrici- . 
té , la faculté motrice, l’impénétra- 
_ bikté, l'Etendüe. &c. NY 

: à Vo u- 
*) Haller dans les eu Philofoph, 
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_Vourez vous de nouvelles ob-. 
fervations ? En voici qui font fans 
réplique , & qui prouvent toutes 
que l'Homme reflemble parfaite 
ment aux Animaux dans fon origi- 
ne , comme dans tout ce que nous 
avons déjà cru eflentiel de com- 
parer. ° | ; 
. J'en. appelle à la bonne foi de 
nos Obfervateurs. Qu'ils nous! di- 
fent sil neft pas wrai que l'Hom- 
me dans fon. Principe. n'eft qu’un 
Ver, qui devient Homme, comme 
la. Chenillé Papillon. Les plus 
graves (f) Auteurs nous ont appris 
+ comment il faut s’y prendre pour 
voir cet Animalcule. Tous les Cu- 
* xieux l'ont vû, comme Hartfoeker, 
dans la femence de l'Homme , & 
non dans celle de la femme; il n’y 
"a que les fots qui s'en foient fait 
fr pule. Comme chaque goute de 
fperme contient une infinité de ces 
petits vers , lorfqu’ils font lancés 
à l'Ovaire , il n'y a que le plus 
adroit, ou le plus vigoureux qui 
ait la force. de s'infintüer & de s’im- 
planter dans l'œuf que fournit la fem. 
me, & qui lu donne fa première. 
a t:5 Te nOùT= 
C4) Boerhe nf Mod. & tant d'anirese 
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rriture. Cet œuf quelquefois 
furpris dans les Trompes de Fallo= 
pe, eift porté par ces canaux à la 
Matrice, où il prend racine, come 
me un gran de blé dans là terre, 
Mais quoiqu'il y devienne mon 
ftrueux par {à croiflance de 9 mois, 
il ne diffère point des œufs des 
autres femelles , fi ce n’eft que fa 
peau (l’Amnios) ne fe dur:it ja- 
mais, & fe dilafe prodigieufement,, 
eomme on er peut jugér en com 
pirant le fétus trouvé ‘en fituation 
&c prêt d'éclore, (ce que j'ai eu le 
plaifir d’obferver dans une fémme 
motte un moment avant l’Accou- 
chement ,) avec d'autres petits Em- 
bryons très proches de leur origine: 
€ar alors c'eft toujours l'œuf dans 
fa Coque, & l'Anunal dans l'œuf, 
qui géné dans fes mouvemens , cher- 
che machinalement à voir le jour ; & 
pour y réuflir ,1l commence par rom - 
pre avec la tête cette membrane, 
d'où 1l fort , comnine le Poulet, POi< 
feau &c. de la leur. TJ'ajouterai une 
ébfervation que je ne trouve nulles 
part; c'eft que l'Æwmries n'en eft pas 
plus miñce , pour s'être prodigieus 
fement érendu ; femblable en cela 
à la Matrice dont la fübftance mêmé 
JAUAR air? fe 
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fe gonfle de fucs infiltrés indéper- 
.amment de la réplétion & du dè- 
ploiement de tous fes Coudes Vafcu- 
Jeux. : 
.. Vorons l'Homme dans & hors 
de fa Coque ; éxaminons avec un 
Microfcope les plus jeunes Embryons, 
de 4, de 6, de 8 ou de 15. jouts; 
après ce tems les yeux fufkfent. Que 
#oit-on? la tête feule; un petit œuf 
rond avec deux-points noirs qui. 
marquent les yeux. Avant ce temss 
sout étant plus informe, on n’aper- 
coit qu'une pulpe médullaire , qui 
eft le cerveau, dans lequel fe forme 
d'abord l’origine .des Nerfs , ou le 
principe du fentiment , & le cœur 
qui à déjà par lui-même dans cette 
pulpe la faculté de battre : c’eft le 
Æunéium aliens de Malpighi , qui 
doit peut-être déjà une partie de fa 
vivacité à l'influence des nerfs. En- 
Suite peu-à-peu on voit la Tête allon- 
ger le Col, qui en fe dilatant forme 
d'abord le Thorax , où le cœur a deja 
defcendu , pour s'y fixer ; après 
quoi vient le bas ventre qu'une 
cloifon {le diafragme) fépare. Ces ” 
dilatations donnent l’une, les bras, 
les mains , les doits , les ongles, 
& les poils ; l'autre les cuiffes, les 
F: Ju jam- 
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jambes les pieds &c. avec LA feule 
différence" de fituation qu’on leur 
connoit, quivfait l'Appui & le balan- 
cier du co C'eft une Végétation 
frappante. MWici ce font des cheveux 
qui couvrent le fommet de nés têtes; 
ce font des feuilles 87 des fleurs : 
“fan Luxe de la 
Nature ; & enfin l'Efprit Reëteur des 
Plantes eft placé , OÙ nous avons nô- 
tre ame, cette autfé Quinteffence 
de l'Homme. ve | 
Terre eft lPUniformité de Îx 
Nature qu’on commence à fentir, & 
l’Analogie du régne Aninal & Végé- 
tal, de l'Homme à la Plante Peut- 
être même y a-t-il des Plantes Ant 
males, c’éft-à-dire qui en Vésétant, 
ou fe battent comme les Polypes, 
ou font d'autres fonctions propres 


aux Animaux? 

V'or£ a à peu près tout ce qu'om 
fait de l1 génération. Que les par 
ties qui Sattirent , qui font faites 
pour s'unir enfemble, & pour oc- 
cuper telle, ou telle place, fe réu- 


:niffent toutes fuivant leur Nature; 
” "6c qu'ainfi fe forment les yeux, le 


cœurs, Peftemic & enfin tout le. 
léorps, comme de gränds Hommes. 
l'ont écrit, ech eft pofiible. !: Mais 
yo RON NUE com 


DE © LM 


#62 L'HOMME ! 
comme l'expérience nous abandotine 
au milieu de ces fubtilités, je ne 
fuppoferai rien, regardant tout ce 
qui ne frappe pas mes fens, comme 
un myftère impénétrable. Il eft fi 
rare que les deux femences fe ren- 
contrent dans le Congrés, que je 
ferois tenté de croire que la femen- 
ce de la femme eft inutile à la gé- 
nération. 2 4 
Maxs comment en expliquer les 
phénomènes, fans ce commode rap- 
port :de parties, qui rend fi bien 
raifon des refflemblances des enfans, 
* tantôt au Père, & tantôt à la Mère. 
D'un autre coté l’embaras d’une ex- 
“plication doit elle contrebalancer un 
fait? Il me paroît que c’eft le Mâle 
qui fait tout, dans une femme qui 
dort, comme dans la plus lubrique. 
.L’arrangement des parties : feroit 
donc fait de toute éternité dans le 
_‘germe ; ou dans le Ver même de 
 FHomme. Mais tout ceci eft fort 
au-deflus de la portée des plus ex- 
cellens Obfervateurs. : Comme ils 
n'y peuvent rien faifir, ils ne peu-. 
vent pas plus juger de la mécanique : 
de la formation & du développe- 
ment des Corps, qu'une Taupe, du 
chemin qu'un Cerf peut parcourir 
| AR Nous. 
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| “Nous fommes de vraies Taupes 
dans lé“champ de la Nature; nous 
n’y faifons guères que: le trajet de cet 
Animal ; & c'eft nôtre orgueil qui 
donne des bornes à ce qui n’en a 
point. Nous fommes dans le cas d’une 
Montre qui diroit: (un Fabulifte en 
feroit un Perfonnage de confequen- 
<e dans un Ouvrage frivole) ,, quoi! 
>, C'eft ce fot ouvrier qui m'a faite, 
»» moi qui divife le tems! moi qui 
»» marque fi exactement le cours du 
>» Soleil; moi qui répète à haute 
» voix les heures que j'indique! non 
,» Cela ne fe peut pas”. Nous dédai- 
gnons de même, Ingrats que nous 
fommes , cette mère commune de 
tous les Règmes, comme parlent 
les Chymifles. Nous Imaginons-ou 
plutôt: fuppofons une caufe fupé- 
-rieure à celle à qui nous devons 
tout , & qui a véritablement tout 
fait d’une manière inconcevable. 
Non, la matière n’a rien de vil, 
qu'aux yeux grofliers qui la mécon- 
ñoiflent dans {es plus brillans Ouvra- 

es;& la Nature n’eft point une Ou- 


vrière bornée. Elle produit des 
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millions d' Hommes avec plus de fa- 


… cilité & de plaifir, qu'un Horloger 
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n'a de peine à faire la montre 
de e4 la 
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la plus compofée. Sa puiffance 
te également & dans la pro: uction 
du plus vil Infeéte , 8 dans celle 
de l'Homme le plus fuperbe; le 
régne Animal ne lui coute pas plus 
que le Végétal, ni le plus beau Gé- 
nie, qu'un Epi de blé: Jugeons donc 
parce que nous voions”, de ce qui 
fe dérobe à la curioñtétde nos yeux 
& de nos recherches , & n'imagi- 
nons rien au delà” Suivons le Sin- 
ge, le Caftor , épars &c, dans 
leurs Operations. S'il eft évident 
qu'elles ne | peuvent fe faire fans in- 
telligence, pourquoi la refufer à ces. 
Animux? & fi vous leur accordez 
‘une Âme, Fanatiques, vous êtes per- 
dus; vous aurez beau dire que vous 
ner décidez point fur fa Nature, 
tandis que vous lui ôtez l'immot- 
‘talité; qui ne voit que c'e" utie 
afrion gratuité ? qui ne voit 
doit être où mortelle , ou 
porte: comme. la nôtre, donc 
-élle doit fabir 18 même fort ; quel 
- qu'il foit !, & qu'ainfi c'et tomber 
dans foilla,. Lt vpnis éviter ©: 
ribdiei (US MMA L 
BrisEZ là éhaîné de vos préju 
| fi at mez “ous du! fla aber de. 
xpérience & 0 ferez à la Ne 
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tufel'Honneur quelle mérite, aulieu 
.de rien conclure à fon désavantage, 
_de l'ignorance où elle vous a laiffée, 
«Ouvrez les yeux feulement , & lais- 
fez-là.ce que vous ne pouvez com- 
prenais ; & vous verrez que ce La- 

oureut dontl’Efprit & les lumières 
ne Sétendent pas plus loin que les 
bords de fon fillon, ne diffère point 
effentiellement du plus grand Génie, 
comme l’eût prouvé la diffe&ion des 
£erveaux de. Descartes & de New 
ton : vous ferez perfuadé que l'Imbé- 
cille, ou le ftupide font des Bêtes à 
figure Humaine, comme le :Singe 
plein d'Efprit, eft un petit Homme 
fous. une autre forme ; & qu’enfin 
tout dépendant \abfolument dela di- . 
verfité de l’organifation, un animal 
bien conftruit, à quion a appris l’As- 
tronomie , peut prédire une Eclip 
fe, comme la guérifon , ou la mort, 
lorfqu'il a porté quelque tems du 
Génie & de bons yeux à l'Ecole 
d'Hippocrate: & au lit des Malades. 
C’eft par cette file d'obfervations & 
de vérités qu'on parvient à lier à 
la matière l’'admirable prapriété de. 
penfer, fans qu'on en puifle voir les 
iens , parce que le fujet de cetattri- 
but nous eft effentiellement inconnu. 
5 N3 
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© NE difons”point qué toute Ma- 
chine, ou tout Animal spérit tout- 
à-fait, ou prend ‘une autre 
après-la mort; car n 
abfolument rien. Maisaffurer qu'u- 
ve Machine immortelle eft une chi- 
mère, où un éërre raifon, c'eft 
faire un raifonnement auf abfurde, 
que celui que feroi 
les, qui voiant les dépouilles de leurs 
femblables, déploreroient: amérement 
le fort de leur efpèce qui leur fem- 
bléroit s’anéantir. L’Ame de ces In- 
fectes (car chaque Animal a la Siene 
né) eft trop bornée pourcompren- 
dre les Métamorphofes de 11 Natu- 
re. Jamais un feul des plus  rufés 
d'entreux n'eût imaginé qu'il dût 
devenir Papillon. Il en eft de mé- 
me de nous. Que favons nous plus 
de nôtre deftinée, que de nôtre o= . 
rigine ? foumettons nous donc à une 
ignorince invincible , de laquelle nG- 
tre bonheur dépend... 

* Qur penfera ainfi, fer fage, te 
te, tranquille fur fon fort, "& par 
conféquent héureux. Il attendra la 
mort , fans la craindre , ni la défi | 
rer ; "& chériffant la vie, compte- 
ñant à peine comment le dégoût 
vient CÉRIEES un cœur dans ce 

+. \ lieu 


as: SÉRURRNEREEES » 
 MACHINE=z, 107. 


Keutplein de délices; plein de ref 
PE pou la Nature; plein de re- 
connomffance , d'attachement , & de 
tendrefle, norion du fentiment, 
&t des bienfaits qu'il en a reçus, 
heureux enfin de la fentir, & d'é- 
tre au. charmant Speëtacle de l'U- 
pivers, il.me la détruira certaine. 
ment jamais “dans foi, ni dans les 
autres. Que“dis-je! plein d'Hu- 
manité nil en.aïmera le caraétère jus: 
ques dans fes ennemis. Jugez com» 
me il traitera les autres. [l plain- 
dra les vicieux, fans les haïr; ce 
ne feront à ces yeux L'N Hom- 
mes contrefaits. Mais en : faifant 
grace aux défauts de la conforima- 
tion de l'Efprit & du corps, il n’en 
admirera pas moins leurs beautés, 
& leurs vertus. Ceux que la Na- 
ture aura favorifés, lui patoîtront 
mériter plus d'égards, que. ceux 
u’elle aura traités en Marûtre. 
Z'eft ainfi qu'on a vû que les dons 
naturels, In fource de tout ce qui 
s'acquiert, trouvent dans la bouche 
& le cœur. du Matérialifte , des hoin- 
_ mages que tout : Autre leur refufe 
njuftement. Enfin le: Marielle 
convaincu, Je urmure fa vil 
e vanité, quil nef quune Ma 
ken af À LS PS A4 
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. €hine, ou qu'un Animal, ne mal- 
trätera point. fes femblabless" trop 
inftruit fur la Nature de ces aétions, 
dont l’inhumanité eft toujours pro- 
portionée ‘au  dégré”. d'Analogie 
prouvée ci-devant; & he voulant 
pas en un mot’, fuivant la Loi Na- 
turelle donnée à tous les Animaux, 
faire à autrui, ce quil ne voudroit 
pas qu'il lui fit. … ù TA 
+ ConcLuons "donc Hardiment 
que l'Homme ‘eft une Machine; 
& qu'il n’y a dans tout l'Univers 
qu'une feule fubftance diverfement 
modifiée” Ce n’eft point ici une 
Hypothêle élevée à force de de- 
mandes & de fuppoñitions: ce n’eft 
point l'Ouvrage du Préjugé, mi 
même de ma Raïifon feule: j'euffe 
dédaigné un Guide que je crois fi 
peu für, fi mes fens portant, pour 
ainfi dire, lerflambeau, ne m'euf- 
fent engagé à la fuivre, en l’éclai- 
xant. L’Expérience m'a donc par- 
lé pour la Raïifon; c'eftainfi que je 
les ai jointes enfemble. 
Mars.on a dû voir que je ne. 
‘me fuis permis le raifonnement le . 
plus vigoureux & le-plus immédia- 
tement Re Ps qu'à la fuite d’une multi- 
tude d'Obférvations Phyfiques qu'au- 
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eun favant ne conteftera; & c'eft 


encore eux feuls que je reconnois 
pour Juges. des conféquences. que 
j'en tire; recufant ici tout Hom- 
me à Préjugés, & qui n'eft ni 
Anatomifte,, ni au fait de la 
feule Philofophie qui eft ici de mi- 
fe; celle du corps humain. Que 


pourroient contre un chêne aufli 


ferme & folide , ces foibles Ro- 
feaux de la Théologie, de la Mé- 
taphyfique & des Ecoles ; Armes 
Puériles, femblables aux fleurets de 
nos falles, qui peuvent bien don- 


net le plaifir de l'Efcrime , mais ja- 


mais entamer fon Adverfaire. Faut- 
il dire que je parle de ces idées 


= 


creufes & triviales , de ces raifon- : 


nemeñs tebattus & pitoiables:, qu'on * 
fera fur la prétendüe incompatibili- 
té de deux fubftances qui fe tou-: 


chent & fe remüent fans ceffe l’une 
& l'autre, tant qu'il reftera l'Om- 
bre du Préjugé ou de la fuperftition 
fur la Terre? Voilà mon fyftême, 
ou plutôt la Vérité fi je ne me 
trompe fort. Elle eft courte & 
ARR Difpute à préfent qui vou- 
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